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DCC. LXXXIV. 
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IA MORT DES DIEUX. 
34 5 S jen crois les conſeils de mes jeunes amis, 
1 A + Au joug de Petloquence Apollon eſt ſoumis, 

; Er dEſormais au ſtyle il faut que je me livre: 


ee conſeil eſt fort bon, mais je ne peux le ſuivre. 
93 EC'c en vain que de moi lon voudroit exiger 
- d'ktre lent à produire & prompt a corriger: 


EDes quiun Auteur à Fart préfkrant la nature, 
1 d aue la Potſic et ſceur de la Peinture, 


* 


*. 


A 2 


On le voit ſans efforts concevoir ſes tableaux, 
Er ſes premiers croquis ſont ſouvent les plus 
rs Wan 
Maudits foient les rimeurs, dont les muſes 
guindées, 
Liberales de mots, mais avares kiates 0 
Diſtique par diſtique, ou quatrain par quatrain, 
Vont compoſant leurs vers, une toiſe à la main. 
Je ris quand je les vois, ces prętendus Puriſtes, 
Ou triſtement joyeux, ou joyeuſement triſtes 1 
sur un meEtier ingrat repolir leurs travaux, 
Et briguer des lauriers en ſemant des pavots. 
Meceris, à peine Echappe aux priſons du collége, 
Que, de ſes ſens Eclos gontant le privilege, 
Il preſume, en chantant de vulgaires atours * 
Que perſonne avant lui n'a chanté ſes amours. 
Sans ſortir de ſa chambre, il s'envole à Cithere , 
II appelle ſon lit, un tr6ne de fougere : 


— 


Sous ſon — 76 5 de nuit, en bandeau trans- 
„ | 
Ceſt lui-mtme qu'il nomme od l'amour eſt 
nommé. : 
Licidas, qu'a ſeduit la voſupté champerre, 
"oe lui tout le jour me traine au pied a. 
| hetre. 
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Et IA dans le lointain, fait bondir à ſa voix, 


bes moutons que Virgile a fait bondit cent fois. 


Heureuſement pour moi que ſa muſe coulante 
Ne tarde pas 4 ſuivre un fleuve qui ſerpente. 


rt qu'aq bruit de ſes vers, bien plus qu' au bruit 


des eaux. | 
Il mendort promptement au milieu des ioſeaux. 

Alcippe; enorgueilli des brocards qu'il s attire, | 
Fait fifler les ſerpents de la ſombre ſatyre, | 
Il tes dompta lui- meme, autour de ſon berceaus 


Mais, le dirai-je encor ? eſclaye de Boileau, 


11 ſuit à pas comptẽs ce grand Maftre à la piſte, 

Et ſeroit ſon rival, $il n' toit ſon copiſte, 
S'il faut pour bien Ecrire, Etre fade ou méchant, 

Pour les vers nẽgligès, laifſez-moi mon penchant. 
Mais, direz-vous, Cléon n'eſt ni mEchant ni - 

fade, 

Et dans tous ſes Ecrits, tirade par tirade, 

Le bon goũt ſe promene avec auſtérité, 

| Pour les marquer au coin de la poſttrits. 

Vous dites vrai, Meſſieurs, j jen conviens, & 


| i avoue 
Que Jaime aſſeꝝ Clton pour louer qui 10 loue. 
Nous nous voyions jadis d'un ceil moins ſtricux , 


Avant qu'il fut aſſis à la table des Dieux. 
A 3 
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Mais hélas! aujourd'hui qui peut le reconnottre? 


De ſon dẽbile coeur, dont il n'eſt plus le maitre, 
Le barbare Plutus, armE d'un ſceptre d'or, 


veut bannir PamitiE qui m'y ſourit encor : 
Et diit-il Fenrichir , ma vengeanceeſt complette, 


si Clton meurt Traitant, lorſqu'il eſt ne Potte , 


aujourd'hui toutefois ſes vers ſont excellens, 


Et je ſerois jaloux de ſes rares talens, 


Sil deſcendoit ſouvent jufqu*au genre du conte. 
Mais, je le dis encor, & je le dis ſans honte, 


Sur mes Ecrits 16gers je ne veux point palir : 


Fuſerois le metal, au lieu de le polir. 
Quand le bon homme Jean batiſſoit pour leg 
Graces , 
Tous ſes vers, à la fois couroient prendre leurs 
places ; 


Et Ton n'entendoit pas, ſur un pénible frau, 


Le monotonne coup d'un technique marteau. 
Puifſai-je, comme lui, paſſant de roſe en roſe, 
Surpaſſer maint Auteur qu'en ſecret on m'oppoſe, 


KRire tout le premier pour faire rire auſſi. 


Plaire I certaine EglE qui fait tout mon ſouci, 
Et des Auteurs enfans mẽritant les hommages, 
Au dẽfaut de be aux vers leur donner des images. 
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1 Lx monde n'etoit plus, & Jupiter trouble, 
Nu travers des debris de IOlympe écroulé, 
Rnaſſemolant tous lesDieux,de frayeur immobiles, 
WEL aiffa tomber ces mots de ſes levres débiles: 
== - N*tchapperons - nous point à cette horrible 
1 | » nuit? 
F Et lorſque ſur nos fronts la Divinitt luit, 
»Le temps avec ſa faulx, dans le torrent des Ages, | 
„Nous plongera-t-il donc ainſi que nos ouvrages? 
„VUniſſons nos efforts pour prevenir ſes coups, 
„Et loin d' attendre ici qu'il $'Elance ſur nous 1 
Forts de rage & d' eſpoir, volons a ſa pourſuite 2 
„ Enchainons ce vieillard, pour l' e gorger enſuite 
W >» peut-étre qu'entrainés par notre propre ſort, 
„ Faits pour Etre immoxtels , nous ſubirons la 
» mort. | 
„Mais il faut tenter tout dans ce moment 
» horrible, | 
» Et pour moi, diitle Temps demeurer invincible, 
„je braverai ſa faulx prete a me moiſſonner. 
» Ma foudre, en la briſant, ceſſera de tonner . 
Il dit, & tous les Dieux congurent eſptrange 
D'exercer ſur le Tems une prompte vengeance. 
On c@avint &oppoſer Padreſſe à ſon pouvoir. 
Chacun dit qu'a le prendre il mettroit ſon devoir.,. 
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R -CONTES 
Comme on rEAEchiffoit, il traverſa Peſpace z 
„Amis, reprit Jupin, voila le Temps qui paſſe, | 
„Et je vais avos yeux, ſur mon aigle monté, 
„ Atteindre , malgré lui, ſon vol précipité: 

» C'en eſt fait, il pErit de ce coup de tonnere , 
Le Temps, qui ſoupconnoit ſon projet tEmEraire, 
D*un-revers de ſa faulx , fans dfrourner les yeux, 


Oſa dEcapiter le ſouverain des Dieux. 
Tette mort, comme on ſait, eſt une mort honntte,, 


Et ne perd point l honneur, qui ne perd que la tete. 


Mercure le filou voulut ſubtilement 
- Voler au Temps cruel ſen terrible inſtrument: 


Mais ce Dieu le ſurprit & lui rompit I'Echine 
Sous le manche noueux de ſa faulx aſſaſſine. 
venus, qui l'aborda, d'un air tendre & gaillard, 


Crut faire de plaiſir expirer le vieillard. 
Mais le Temps, inſenſible a ſes charmes perfides, 
En fuyant de ſes bras, grava ſon front de rides. 


Venus, ainſi changée, en mourut de depit : 
Bacchus, de ſon c6te, pour avoir du retpit, 
Dit au Temps de goiter de ſon jus dEleRable, 


Et voulut quavec lui ce Dieu ſe mit à table. 


Mais le Tems, au dehors Etouffant ſon mépris, 
Verſa dans ſon tonneau du vin fait 2 Paris. 


Et Bacchus, de {a main, le cxoyant plus antique, 
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n but & rendit Fame, apres mainte colique. 
Je ne finirois pas, oil falloit raconter 
La mort qu'i tous les Dieux il fallut ſupporter. 
La Sageſfſe 4 ſon tour mourut de faim ſans doute ; 
Junon d'ambition, Hercule dela goutte, 
Cupidon de ceci, Priape de cela : | 
Dans ſa peau bourſouflte, Eole enflé creva. 
Le ſanguinaire Mars mourut d'htEmorragie, 
Et Morphée expira dans une léthargie. 
Mais, direz-vous, le Tems tua-t-il Apollon? 
Non. Quoi! le Dieu des Arts fut ſeul EpargnE? 
| Non. | | 
On peut croire aiſement qu'il mourut de lui- 
meme , | 
Quand on veut rEfiEchir qu'en ce carnage ex- 
ttème, . 
Les mortels & les Dieux ayant l' ame àFenvert, 
Il ne trouva perſonne à qui lire ſes vers, 


| 
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LA REMOULEU SE. 


1 Gagne: petit, jeune & taillE, ma foi, 
Pour gagner gros, ſar un cœur de fillette, 
S'en alloit dans un Bourg, chantant la chan 
ſonette. 
On m'a dit qu'il Etoit auſſi content qu'un Roĩ: 
le dis qu'il Petoit plus, car rouler la brouette 
Et conduire un ẽtat, ne font pas meme emploi. 

On ſe laſſe à force d'ouvrage. 

Mon gars bailla, puis dans un coin 

Ayant laiſſé ſon Equipage, 

S'en fut dormir vingt pas plus loin, 

Dos contre mur , poing ſous viſage. 
Liſe vient à paſſer: Liſe cut toujours l'eſprit 
Vif, inquiet, folitre & ruſé: Liſe rit, 

Voit la brouette, sen approche, 

prend ſes ciſeaux dans le fond de fa poche, 
Met un pied ol Fon fait, range ſon cotillon, 
Et du ſabot trout tire le goupillon. | 
L'eau tombe goutte à goutte, & les ciſeaux de 
Liſe, : 

Raſant la meule en feu, S aiguiſent à (a guiſe; 
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Ceſt-idire aſſea mal: pour ſarcroit de malheur, 
Le cri du gres qui s'uſe łveille le dormeur. 

Il ſeleve, il accourt : elle veut fuir & tombe. 
Quand on a le pied pris, force eſt que Von ſuc- 
'B combe. 
Liſe Fagite, hElas! ſans ſe 3 
— relle on voit une pauvre Grive 
Que par la patte un fil vient d' enlacer, 
Se dEbattre & ſe trẽmouſſer, 
Sur-tout quand le chaſſeur arrive. 
Le REmouleur demanda de Pargent. 
„je n'en ai point, reprit la Belle, 
Et mon affaire en eſt plus criminelle; 
„Mais, pour te payer autrement, 
» Prends moi vite un baiſer comptant . 
Soit par timidité, ſoit plutor par malice, 
II lui jura, d'un air novice, 
Qu'il n'en prendroit qu'un. a, ſeulement. 
Un ferment fi nouveau deplurt à la Bergere, 
Qui dit, en lui donnant un baiſer de franc jeu, 
» Fripon. puiſque tu prends ſi peu, 
* Te vais chercher encor les Rr de ma mere. 


CONTES 


LE TH £0LOGIEN 
| CONFONDU PAR SON PERE, 


Ve a tous propos 8 nos pen 
chans 
Par des citations de la ſainte 3 
C'eſt ſe mettre, gratis, l'eſprit à la torture, 
Et tirer, comme on dit, Fempeigne avec les dents. 
Vn ſoir au coin du feu, cauſant avec ſon pere, 
Certain Abbe pimpant, frais moulu Bachelier, 
S' imaginoit l'inſtruite ou bien Fhumilier, 
Avec force argumens en latin de breviaire. 
On fait qu*en pareil cas, raiſonner c*eft crier. 
Pendant qu'ils diſputoient, Von e que la 
mere, 
Toute ſeule en ſon lit paroiſſoit Fennuyer. 
» Ma foi, diſoit Abbé, la choſe eſt pourtant 
» claire, 
» Dans le vieux teſtament, Dieu s'eſt mis en 
» colere , 
„Il a parlé ſouvent à ſon peuple cht&ri. 
„Dans le nouveau, ſenſible Jl'humaine miſere, 
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| » 11 a pleurc vingt fois, mais il n'a jamais ri. 

» Letireen nous n'eſt donc qu'une pure grimace, 

» Qu*'une conv ulſion, ſymbole de Paudace. 

» Dont on doit ſagement ſe priver ici bas, 

| » Pour parvenir un jour au banquet des bars . 

Le pere, à cet endroit, ſe levant de ſa place, 

| Rit & s'en fut coucher, en lui diſant tout net; 

» Vous ne ſeriez pas là, mon petit preſtolet, 

„Sans Pate convulſif d'un tour de paſſe-paſſe, 

» Qu'il faut qu'avec la femme ici bas Thomme 
| »fafle, | | 

Et que le Createur n'a pourtant jamais fait ». 


14 CONTES 
L'AVEUGLE, LE SOURD ET LE MUET, 
0 

LES TROIS COCUS. 


** * _y 


| 1 Etoit la femme de Pierrot, 
Jacquette Etoir la femme à Jacques, 
Charlotte Etoit la femme de Charlott, 
Us furent tous les trois cocus la nuit de paques, 
Tous les trois, il eſt vrai, par un petit dẽfaut, 
Lavoient bien merits ſans doute. 
Charlot Etoit muet; Pierrot n'y voyoit goutte, 
Et Jacques, pour ſa part, Etoit ſourd comme 
un pot. 
Ils n'avoient tous les trois qu'une ſeule retraite; 
Ainſi donc, chaque ſoir, dans la meme chambretre 
Trois its de ſangle, a la hate dreſſés, 
Rafraichiſſoient leurs corps, par le travaN laſſẽs, 
Notez qu'ils ſe couchoient volontiers ſans chan- 
delle : 
Mais qu*importe après tout.... Que diable! 
Ils ſe couchoient. 
_ Us aimoient leurs moitiés, leurs moitiss les 
aimoient. e 
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NOUVEAUX. 15 
Asen convaincre on Etoit bien fidele : : 
Mais le carème avoit interrompu leur zele, 
Et comme de raiſon, chaque femme eſpEroit 
Que le Samedi-Saint la dEcaremeroit. 
Au ſon des bourdons ſourds qui vont frapper 
| les nues, 
I Alleluya joyeux court dei par les rues, 
Et les Chantres, au teint fleuri, 
Reſſuſcitent en chœur le Gloria patri. 
on pretend que chaque Comere, 
Avant la fin du jour, guEttant la voluptE, 
s' toit miſe en ſon lit, toute prete I bien faire. 
Mais leurs maris, plein de malignitE, 
Rentrerent ce ſoir-lI plus tard que d'ordinaire. 
Ils ſe couchoient, comme on ſait, ſans lumiere. 
Or, par un quiproquo, fort dr6le en verite, 
Pierrot s'en fut coucher dans le lit de Jacquette, 
Charlot Fen fut coucher dans le lit de Perrette, 
Et Charlotte eut Jacques I ſon core. 
Notre Trio ſe fit fete complette. 
Mais Jacquette touſſant le lendemain matin 
Pierrot tourne la tete, en lui rẽpondant hein. 
„O ciel! mon homme entend , dit Iacquette 
» étonnke, 
» Charlotte à qui Jacquot dit que ſa flamme cro!t, 


w qo qCONTES 

| » Decrierle mien parle. O ciel! & le mien voit - 

» Dit Perrette auſfi-t6r , de frayeur conſternte . 
De Veclairciſſement 6 Yon fut interdit, | 

C'eſt ce que le muet ne nous a jamais dit. 


— — —— rn r 
LE NOMBRE DE DEUX. | 


D. les gouffres profonds que le repos lui 
eteuſe, ä S | 

Yallois prẽcipiter ma muſe pareſſeuſe, 

Quand je ſentis germer au fond de mon cerveau 

Le ſujet ſingulier d'un conte tout nouveau. 

| Je le joins aux eſſais de ce genre agreable, 

Que ma plume novice a tracts ſur le ſable, 

Et fi Clot le lit une fois ſeulement, 

Je ceſſe d' tre Auteur pour n'etre plus qu'amant. 

Voici pourtant le fait. On dit qu'à Varſovie 

Exiſtoit autrefois une femme jolie: . 

On Fappelloit Skilska: { tous ces noms polonois 

Sont des confEdeErEs contre le vers francois:) 

Or madame skilska, d'un Eſprit ſymmetrrique, 

Pour le nombre de deux avoit un goũt comique, 

Deux cotps de batimens compoſoient ſa maiſon; 
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Double &toit le boudoigh double Etoit le fallon ; 
Et le ſoleil n'avoit, sil y vouloit paroitre, 
| Pour tout laiflez-paſſer qu*une double fenẽtre. 
par · tout deux beaux fauteuils & deux lits de repos, 
places pour le beſoin de la chair & des os; 
| Sembloient ſe promener & rouler dans le vuide. 
Deux laquais bien toiſes, au regard peu timide, 
Ly ſervoient, cedit-on, & tous deux à la fois, 
Ils la faiſoient diner ſoixante fois par mois. 
Si Pun des deux laquais n'ẽtoĩt pas des plus ſages, 
La dame à tous les deux leur ſupprimoit leurs 
| " gages: 2 
Et fi autre, à ſon tour, mEritoit un ſoufflet, 
Le premier, comme on penſe, auſſi le recevoit, - 
Elle Etoit, il eſt vrai, dune beautt᷑ très- rare; 
Eůt- on mille dEfauts, la Beauté les rEpare. 
On lui faĩiſoit la cour, & ſes Galans ſoumis 
Deux à deux tour-a tour chez elle Etoient admis. 
Leſtouki ſeul pourtant parvenoit 4 lui plaire : 
Tout-i- coup en Pologne on declare la guerre; 
On s acharne, on ſe bat, & Leſtouki vainqueur, 
Ala belle Skilska vint rapporter ſon cœur 
Avec un bras de moins; c'eſt une bagatelle: 
O malheur imprEvu ! Que voulez-vous, dit-elle, 
” GEntreux Leſtouki; je vois, malgr vos ſoins, 


18 CONTE S 
» Que vous aver ici quelque choſe de moins. 
» Quand vous aviez deux bras, vous pouviez 
vous attendre, | oy | 
- Que mon cœur vous pairoit du retour le plus 
» tendre; 
» Mais un mari manchot ne peut flatter mon 
=... god; . | 
wAyez deux bras, ou bien wen ayer point du 
„tout . | | 
Vous jugez qu'a ces mots Leftouki prit la fuite- 
A n'en fut pas facht: celui qui vint enſuite, 
Apres deux jours entiers eut la main de Skilska; 
On entend par la main, le cœur & cætera. 
Mais au bout de deux mois, cẽdant ace genie, 
Qui la portoit ſans ceſſe au gofit de ſymmetric, 
Madame, ſous les yeux de ſon mari jaloux, 
Se choiſit un galant pour avoir deux Epoux. 
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IRIS ET SA BONNE. 


» Chor. ma Bonne, Ceft inutile, 
A mon age on wapprend plus rien: 
» Mangez, buvez & dorme bien, 

Du reſte laiſſez-moi tranquille, 
Ainſi parloit la jeune Iris 

A ſon antique Gouvernante, 

Qui chaque jour, au temps precis, 
Laſſoit ſon. ame impatiente 

Par de longs & fades rEcits. 

Tantdr c*Etoit la Barbe bleue, 
Tantot. la Belle au bois dormant, 
Ou T' hiſtoire d'un Revenant 
Trainant avec grand bruit ſa queue. 
Cet avis ne put retenir 

La langue de l'argus femelle. 

„ Mon enfant, Pourquoi me punir 

» D'une maniere auſſi cruelle? 
» Conter pour moi, c'eſt rajeunir; 

» Tiens, je me ſens mEme une envie 
» Mais &ailleurs le trait eſt ſi beau! 


20 CONTES 
» Va ne crains pas que je t'ennuie, 
Et pour toi, Sil n' eſt pas nouveau 

_ » Je ne veux conter de ma vie . 
Il Etoit un jeune gargon 
Aimable, honnète & fait pour plaire: 
On Fappelloit Endymion. 
La Lune, ſans plus de myſtere, 
Deſcendoit par fois ſur la terre, 
Et le trouvant ſur le gazon, 
Lui prodiguoit avec tendrefſe 
Quelques baiſers de fa facon : 
Et jamais baiſers de maiĩtreſſe 
N'ont été fi brülans, dit-on. 
Iris ſourit avec fineſſe: 
„Eh! quoi donc | n'eſt- ce que cela? 
oh! ie connois fort ce trait la; 
„Lautre jour encor vers la brune, 
» Qu'on me croyoit à la maiſon, | 
» Saintval faiſoit Endymion , 
» Et puis moi je faiſois la Lune -. | 
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A PREMIERE EMPLETTE 
EN MENAGE 


8 Epouſa l'autre jour 
La jeune Guillemette : 
Ne pouvant lui faire amour 
Il lui fit mainte empletce. 
» Voudrois-tu point un caraco 
» De ce beau ſatin roſe? _ 
Oui, lui dit-elle, mais tout beau, 
Je veux bien autre choſe..... 
„A ce doigt l' anneau que voici 
v» va briller avec grace. 
oui, mais je voudrois voir auſſi 
Chaque choſe i ſa place.. 
„si ma montre peut tarranger, 
» Parle, & je te la donne. 
Qu'i Finſtant Theure du Berger 
Deſſous mes doigts y ſonne. 
Le vieux Caffandre à cette fois 
Ne put pas aller contre. 
Mais des le ſoir mEme il fit choix 
D'un ami de rencontre. 2 
A 


— 


22 CONTES 
S8 i jeunes que ſoient les maris, 
— 3 Quand femme eſt par trop tendre 
Ils doivent, ſur-tout à Paris, . 
Faire comme Caſſandre. 
Mediateur toujours prudent 
Entre l'homme, la femme, 
Un ami ſage eſt confident 
Des ſecrets de leur ame; * 
It quand le mari ſe permet | 
Quelque penchant volage, 
Chacun ſait que c'eſt lui qui met 
La paix dans le mEnage. 


LES VOYAGEURS 
ET LE CROCODILE. 
Apologue. 


Li par mainte beauté, 
Pique la curioſité, 5 
De cette eſpece vagabonde, 
Que toujours un deſir fatal 
Engage à parcourir le monde 
Au mepris de ſon ſol natal. 
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Deux voyageurs de compagnie 
C6toyoient le Nil, & des yeux 
Couvrants ce fleuve merveilleux, 
Ne craignoient oncques pour leur vie. 
Voila que du milieu des eaux 
S'tleve un ſiniſtre murmure 
Qui fait friſſonner les roſeaux. P 
„ Ctaignons quelque triſte aventure, | 
| S'Ecria l'un des pélerins; 
» Reſter ici, c'eſt braver les deſtins. 
» Fuyons ce perfide rivage.... » 
| L'evEnement prouva qu'il raiſonnoit en ſage, 
A peine achevoit-il ces mots, a 4 
Qu'un Crocodile formidable , -_ 
S'Elance en fureur ſur le ſable, 
Et fait au loin jaillir les flots. | 3 
Nos champions de prendre la fuites _ _— 
-- L'amphibie I jeun s'en irrite, _— 
Arpente les champs & les pres, 
Fracaſſe les &pis dores, | 
Tant qu'il voit au fond d'une plaine 
IL un des deux voyageurs qui reprenoit haleine. 
(Car le couple S£Etoit quitt: | 
Chacyn en pareil cas sen va de ſon cots ). „ 
Thomme appergoit auſſi le Crocodile, 


0 
2 A 
2 *. 
% 
* 


"So N YI 
* 8 k 
% * 


4 a 


CFF 
Gagne auſſi- tõt un gra nd chemin- 
Si la peur le rendoit agile, 
Le monſtre avoit regu des aſles de la fairs. 0 
Dailleurs, un grand e point de citcuits | 
A faire : LD 
La bete fut tour droit, & ſa FROM meurtriere | 
Faiguiſa ſur le pelerin. | 
Et d'un: leciel lui donne indulgence plEniere 2 
Or le tyran du Nil $'toit tres-fort promis 
De ne pas (Eparer ces deux pauvres amis; 
Il trouva le ſecond mais nꝰen fit pas curte. 
Cer autre voyageut avoit ame madre. 
Et dit: Ces animaux &tant & longs & lourds. 
„Ne peuvent pas plier leur maſle.... » 
Et ſoudain du zig-zag employant les dẽtouts. 
Il ſut tromper la famtlique audace 
Du Crocodile ardent à menacer ſes j jours. 
Quand les mEchans ſur nos biens veulent 
fondre, 
| Wagifſons point avec ſimplicite. 
Le Lecteur gen va me rẽpondre: 
« Vous prEchez donc pour la duplicitE? 
Non. Toutefois pour ſe tirer d affaite, 
La ruſe eſt excuſable & ſouvent nEceſlaire. 
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LES PAYSANS 


CHANGES EN GRENOVUILLES, 


o L ORIGINE DES CRITIQUES. 


Ar fins minois de ſon jour, 
Jupin faiſoit au mieux ſa cour, 
N'Epargnant ni femme ni fille. 
Latonne Etoit jeune & gentille, 
Et bientòt Latone eut ſon tour. 
Un embonpoint plus qu*ordinaire 
Vint gater ſa taille legere. 

II le falloit, car entre nous 

Si les Dieux en parcille affaire 
Pouvoient, à l'ombre d'un myſtere, 
PerpEtuer des feux ſi doux, 

Ma foi nous ſerions trop jaloux. 
Neuf mois coulerent à la file. 
Latone accoucha dans une iſle, 
Et de Diane & d' Apollon, 

En depit de Dame Junon, 

Qui de la- haut rres-courroucte 
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Quoiqu' un peu tard, Vavoit chaſſEc. 
ReEduire I trainer ſes chagrins 


Et fa geniture ſacrfe , 


Qui pourtant n'en peſoit pas moins, 
Latone erroit dEſeſperte , | 
Cherchant de contrée en contrte 


De quoi ſuffire à ſes beſoins. 


On a dit qu'en cette aventure 
Elle juroit parfois tout bas; 
Mais pour moi je ne croirai pas 


Qu aucune Divinité jure, 
Et contrefaſſe, en pareil cas, 
'L'AutomeEdon d'une voiture 


Qui ſe trouve dans l'embarras. 
Venir à pied du ciel en terre, 
Ne fuſſions- nous point dElicats, 


Eſt un trajet qui nous altere: 


Auſſi la ſoif guida ſes pas 

vers un 6tang, dont l'onde pure 
S' panchoit ſur d'humbles lilas 
Plantés des mains de la nature, 
comme le ſaule en nos climats. 


Elle avoit ſoif & ne but pas: 


Plus malheureuſe a fa maniere 
Que mainte & mainte Couturiere, 
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Qui, dans mon fauxbourg Saint-Marceau , 
Se fait chaſſer d'avec ſa mere a 
Et va le ſoir, quand il fait beau, 
Trouver le long de la riviere 
Quelque jeune & gentil puceau 
Qui prend la vache avec le veau. 
La Deefle [I] à demi penchte, 
De manans accourus ſoudain, 
| Sex yeux, (a bouche deſſéchée, 
Apperęoit un groteſque eſſaim. 
Tout leur annonce ſon deſſein; 
Ils courent dans I'Etang limpide 
Y ſoulever la bourbe humide, 
Qui repoſe au fond du baſſin. | 
C'en eſt fait, apres cette offenſe. 
Leurs regrets ſeroient ſuperflus, 
Et Latone ne brille plus 
Que de la ſoif de la vengeance. 
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[1] Voyez les Metamorphoſes d'Ovide, liv. 6 
ch. 8. 3 : 


Finibus in Lyciz longo dea feſſa labore, 
Sidereo ſiccata ſitim collegit ah æſtu, 


Uberaque ebiberant avidi lactantia nati, &c, 
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DEA leur bouche s largit, 
D' un verd noir leur dos ſe nuance, 
Et de leur col qui fe dErruit | 
On voit deſcendre la ſubſtance 
Dans leur ventre qui s'arrondit. 
Bref, le ſieur Ovide nous dit, 
Que chaque Payſan finir 
Par devenir une Grenouille. 
En quoi je ſoutiens qu'il bredouille, 
N'en déplaiſe au plus Erudit : 


Car hElas ! Latone eut beau faire; C 
A ce chitiment exemplaire, 
Pluſieurs &entrieux ſe ſont ſouſtraits ; 

Et s enfuyant de la Lycie, 


Sont venus dans la Beotie; 

On plus4ncivils que jamais, 

Des qu'un Poete fe promene 
Sur le Pinde & dans ſon vallon i 
Us troublent l'eau de I'hypocrene, 
Fat-il conduit par Apollon. Z ( 
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LA DELICATESSE A LA MODE. 


1 3 une beautẽ peu rebelle a ſes feux, 
Alexis dEclamoit un jour VOde à Priape. 
Or, il la deEclamoit du ton le plus nerveux. 
La Belle ſe ficha, loin de mordre à la grappe: 
Fi done, ces choſes- là ne ſe diſent jamais, 
„Et je ne ſais comment excuſer votre audace -. 
Alexis devina le motif du proces : 
L'amour fut mis en jeu, l'amour obtint ſa grage. 
sexe charmant que Dieu crea, 
Pour Egayer l'humaine race, 
point ne voulez qu'amant diſe ces choſes-la, 
Mais jarniguoi, bien voulez qu'il les faſſe. 


A DEUX DE JEU. 


* 6 ce ruban-1a, parlez ma belle Dame? f 

» Cent ſols, mon beau Monſieur; je nen rabat- 
» trai rien, 5 | 

Car il me coũte à moi quatre francs, ſur mon 
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© CON TES 

» Comme il eſt vrai que vous ętes chretien, 
» Et que je ſuis honneEte femme . 7 

En éce cas. la, ce n'eſt pas fort certain, 
Car voyez-vous je ſuis athée . 

Lors la Marchande un peu déconcertée: 

» Parguicnne & moi ne ſuis- je pas catin? - 


* 
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LE DANGER DE LOISIVETE. 


1 eſt folle de moineaux, 
Comme eux ſans doute elle eſt volage, 
Eglé m'aimera mieux, je gage, 
EglE nourrit deux tourtereaux; 
Nous réglons nos goũts à tout Age, 
Sur nos vertus ou nos dEfauts. 
Frere Ignace Etoit hypocrite, 
Et Frere Ignace avoit un chat. 
L'un & Fautre avoient le mérite 
Et les graces de leur état, 
Mangeant beaucoup, dormant de meme, 
Jurant un peu quand il falloit, 
Et ne ſongeant guere au careme 
Que le jour on Pique arrivoit. 
Le Moine avoit le mot pour tire: 


— 


— 
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Mais dans la peur d'etxe damné 

II fuyoit ce qui nous attire. 

Le chat gen füt auſſi donn, 

Si de la palme du martyre 

Il n'eũt pas &ts couronne : 

J'entends qu'on l'avoit condamn6- 

A ne jamais ſe reproduire. 

En peu de temps ce chat mourut, 
Et Frere Ignace vit en ſonge.... 
Que vit-il ?. . . Marchons droit au but, 
Car d&ji le reEcit s'allonge. 

11 vit des champs voluptueux, 

Ou ſe promenoient ſans envie 

Tous les animaux vertueux 

Dont on nous a trace la vie, 

Et dont ici les bienheureux 

Ont fait leur ſainte compagnie 
Avant de monter dans les cieux. 

Li grondoit de l'hermite Antoine 

Le porc un peu luxurieux, 

De Balaam Vine peureux 

A quatre pas mangeoit l'avoine. 
O mon Parron il vit ton coq, 

Er le corbeau du grand Elie, 

Et le chien couchant de Saint-Roch, 
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Avec la chienne de Tobie. 


Plus loin marchoit d un pas tardif, 
Du bon Saint-Luc le bœuf penſif: 
« Holi! lui dit le Frere Ignace, 


„ Mon chat doit Etre parmi vous: 


» REpondez-moi , parlez, de grace, 
» On doit Favoir mis dans la claffe 
„Des prudens & ſages matous , 

» Qu'une grace plus efficace 


„A preſerve du nom d'Epoux. 
Le boeuf rEpond * parlez a Vine; 


» Le baudet dit : que Dieu me damne * 
» Si ce mitis là m'eſt connu. 

„Cs libataire il a vécu, 

» D*apres cela, Monſieur, je gage, 
„ Queen enfer il eſt deſcendu. 

» Dans ce ſcjour plein de dElices 
„ On n'entre point par chaſtetE ; 

» Frere Ignace, VoiſivetE 


„„ Eft la mere de tous les vices „. 
Ici le Moine $eveilla, 


Et ruminant dans ſa cervelle, 

II prit ſa robe & gen alla 

Conter le tout chez Iſabelle. 
On but enſemble, on s embraſſa; 


NOUVEAUX. 33 
Mais le nigaud, des plus novices, 
PrEtendoit en demeurer 14. 

La Belle à la fin ſe ficha : 

» Songez donc aux avis propices 
„Que le baudet vous a dictés; 

 » Songez a Fhorreur des ſupplices 

_ » Aux meEchans 1la-bas appretes. 

» Micux vaut laic plein de malices, 
„Que PEnaillon trop hẽbẽts; 

» Frere Ignace... L'oiſivetẽ 

» Eft la mere de tous les vices. 


Pe * ä 


LA PERRUQUE PER DUE. 


* plus grand point dans les rEcits 

Eſt d' etre clair, vif & concis. 

Adonc, ſaurez que Marguerite, 

Gente & ſvelte, bien que petite, 

Tomba malade, & fit le varu | | a 


De ſe faire raſer juſqu'au dernier cheveu 


En cas de gueriſon ſubite. 
Elle guerit. On la raſa, 
Et {a toiſon, grace au barbier Sambuque 


3H: CONnTES*- 
Pour le Comte de la Caza, 
Devint une Enorme perruque. 
Fatale veEritE! quand jeuneſſe en va, 
Pour avoir trop Cheri ſexe qui nous reluque , 
. Nous font encor porter ſes cheveux fur la nuque? 
| Mais las! à quelque tems dela, . 
Marguerite mourut & puis reſſuſcita 
A la requète de Marie, 5 
Toute-puiſſante aupres du Dieu qu'elle enfanta. 
Comme elle ẽtoĩt en train de reprendre la vie, 
La perruque de la Caza 
De deſſus ſon front chauve à bon droit dẽſerta: 
Parquoi ſa vue en fur toute Ebahie. | 
Ou va donc ma perruque ? hola, perruque, hola! 
» Reviens, reviens, attends donc, alte-la. 
» Taiſez-vous, dit quelqu'un, vos cris ſeront 
„de reſte, 
Marguerite l'obtient par un arret ctleſte, 
» Pour reprendre aujourd'hui ſes cheveux natu- 
IL". | 
» Morbleu, dit la Caza, mes frais ſont trop r&els, 
Pour ne pas deteſter ce miracle funeſte... 
Et maugrebleu! fi Von voit ce train- la, 
Pour les cheveux de Marguerite, 
„Quel bacchanal ! quel brouhaha! 
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„Quel tintamare ce fera 


„Lil faut que chaque femme un beau jour 


„ refluſcite. 
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Es THEOLOGIENS DE VILLAGE. 


B.. ſur ſon exiſtence 
N'eſt pas le fair d'un payſan, je penſe: 
Toutefois Nicaiſe & Jacquin 
Diſputoient la- deſſus, c' toit une merveille, 


Et raiſonnant tous deux avec ardeur pareille, 


Se verſoient de Feſprit en ſe verſant du vin. 


| » Sarpejeu, diſoit l'un, homme n'eſt que miſere; 


L'autre diſoit : « Faurt-il sen Etonner ; 

» Le bog Dicu ne nous fir ,compere, 
„Que lorſqu'il n'eut plus rien à faire; 
» Et que pouvoit-il nous donner? 

» Le renard pour ſon lot avoit eu la fineſſe, 

Le lion la vigueur, & le cerf la viteſle ; 
»L'aigle, des yeux vifs & percans, 

» La corgeille, un brevet pour vivre trois cents 

» > ans. 
»Apres cela,Jacquin,que reftoit-i} pour l' homme 


Sw ONTES 
25 Rien, mon ami, qu'une maudite pomme, 
» Dont les pepins myſtérieux 
„Nous ont EtE ſi bien tranſmis par nos ayeux, 
due ſi j en crois notre Curt JErdme, 
„Nous en avons notre part tous les deux. 
» Si Jerome Va dit, nous devons tous Fen croire, 
 Repliqua Nicaiſe a Jacquin;z 
Mais qu'on rapporte donc une pinte de vin, 
» Car avec la pomme il faut boire. 
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LA BERGERE DUPE DE SES APPAS. 


Food ſur VEpaule CAglaure, 

Lubin contemple des appas 

Qu'amour depuis peu fit Eclorre, 

Et qu'Aglaure ne connoit pas. 

Le defir fait naitre Paudace , 

Il voit un bouquet de jaſmin, 

Le traitre I'Ste de ſa place, 

Et l'ẽparpille dans ſon ſein. 

Puis il lui dit: Ma Bergerette, 

„Chaque fleur vaut bien un baiſer =. 

Elle rougit, reſte muette, 

Et Lubin ſe met à compter. 

Chaque fleur, c'eſt ainſi qu'il compte, 

Vaſile lentement par ſes doigts, 

Tandis que fa bouche plus prompte 
Cueille deux baiſers à la fois. 

Aglaure à demi trenverſce, 

Le long d'un gaſon complaiſant, 

Se trouve alors comme forcee 

_ D'appercevoir ſon ſein naiſſant. 
Mais l'innocence de ſon ame 
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Dupe ſes regards curieux, 


Et le Dieu d'amour qui Venflamme 
Confond les objets a ſes yeux. 


« Eh quoi, dit-elle, on ſe repoſe? 


Que je vois parmi le jaſmin. 


nn 


»pPrends encore deux baiſers, Lubin, 
» Pour deux petits boutons de roſe 


LE FILS DU LABOUREUR. 


E. vErite c'eſt une honte, 

Pour notre Gecle larmoyant 
Qr*aucun Auteur entreprenant - 
Nait ofc pleurer dans un conte; 
Mais tout a fon commencement. 
Et je vais vous jetter en fonte 

Un r&cit bien noir, bien touchant, 
Item bien court: auſſi je compte 
Qu'il en ſera moins ennuyant. 

» C'eſt en vain que lage me glace, 


_ » Diſoit le Laboureur Jompſon, 
„Mes chers enfans, j'ai le bras bon. 


» Le ciel m' accordera la grace 
De faire encore une moiſſon ». 
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O pauvre pere de famille, 
+ Tu te flattois d'un eſpoir faux ! 
La mort le frappa de ſa faulx, 
Avant qu'il eũt pris fa faucille. 

Sa femme & ſes enfans, de douleur abattus, 
oOffrirent au Paſteur une aſſez forte ſomme, 
Pour qu'il daignit le couvrir d'or mus. 

Mais il leur dit: Reprenez ces Ecus, 

„L' enterrement d'un honnete homme 

„ Eſt trop pay par ſes vertus . 

( Ce Cur-là n'exiſte plus). 

Or ſitòt apres l'ambaſſade, 

Il vint dans l'ordre coutumier 
chercher le mort ſur ſon lit de parade, 
je veux dire ſur ſon fumier. | | 
Comme il déployoit ſon Breviaire, 


Le plus jeune des fils, bien tendrement nigaud , 
 Cria: « Monſieur, quwallez-vous faite? 
» Tout ce que vous direz ſera fort ſalutaire ; 
„Mais ne le dites que tantot , 
Et mettez promptement mon papa dans la terre, 
» Afin qu'il repouſſe plutòt. 
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LINCENDIE PERPETUEL. 


L. monde à peine Etoit hors du berceau, 

Que le feu prit à Isle de Cythere, 

Parce qu Amour, en planant ſur la terre; 

De preference y jetta ſon fambeau. 

Depuis ce jour à l' te indre il s' occupe, 

Mais ſes efforts devienne nt ſuperflus; 
Venus en rit, & d'un coin de ſa juppe, 


Quand ſon fils dort, le tanime encor plus. — 

Les habitans en ſont ſouvent malades: 

Auffi les jeux avec precaution | 

De toutes parts forment des barricades , [| 

Pour obvier à Vemigration , Ti 

Et des deſirs la troupe vagabonde, Li 

Soir & matin s'empreſſant à courir, P: 
De par Famour oblige tout le monde Je 

D'entrer dans Viſle & de la ſecourir. C. 


Mais par malheur (je frẽmis quand j'y penſe) 8 

Tous les plaifirs, une pompe à la main 

Ont beau tarir la ſource de Jouvence, In 
Te feu mouillé n'en va que plus grand train. 

Ceſt · là qu'on voit, dans le milieu des flammes, | 


z 
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Cent Cordeliers auſſi fermes qu'un roc, 
Qui, pour ſauver des corps & non des ames, 
Avec des fleurs ont rettrouſſé leur froc. 
C'eſt· là qu'on voit des guerriers ſecourables, 
Et nuit & jour ſignaler leur valeur, 
En remplagant des maris incapables 
De rẽſiſter contre tant de chaleur. 

Dans la maiſon de la belle Nicole, 
Je viens, je crois de Famortir un peu 
Mais je l'entends dEji crier.... au feu! 
Ami Lecteur, je te quitte & j'y vole. 
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LI VROGNE. 


J x te dois mon ſujet; 6 Peintre (i) de Sulmone, 
Toi qui peignis Narciſſe, amant de ſa perſonne, 
Lorſqu'il voyoit ſes traits conſtamment xEpertEs 
Par l' humide criſtal des ruiſſeaux argentes. 

Je ſuis certain de plaire en imitant ta veine, 

Car dans toi les Romains ayoient un la Fontaine. 


Stor dans un cabaret, aupres d'un brocdevin, 
Le cocher bel-eſprit d'un Marquis Poitevin, 


EE 


(i) Ovide , natif de Sulmone. 
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Encor tout. eſſouffiẽ d'avoir conduit ſon maitre, 
Tant au Palais Royal qy/aux environs peut-etre, 
Converſoit en lui-mEme & ab hoc & ab hac, 
Et pour ſẽcher ſon front mouilloit ſon eſtomac, 
» Palſembleu , diſoit- il, dans le fiecle ou nous 
»qommes, 
„L'amour plus que Bacchus tyranniſe les hom - 
» Mes: of 4 
„Mais laifſons-la le ſiecle & ſoyons du vieux 
» tems : | 
» Bacchus fait des heureux, Amour. des PE 
» CONntens. 
» Quel plaiſir gotiterois-je en fatiguant mon ame, 
A brůler comme un ſot d'une Eternelle flamme! 
» Ou quel ſeroit mon ſort, fi de jouir preſſé, 
» Pabordois ce troupeau de mercure engraiſſé, 
» Qui de Saint-Honoré déshonorant la rue, 
„ Fait pour la mẽdecine une infame recrue, 
„Et dont chaque Lais, braconniere en amour, 
- Occit impunẽment ſon jeune homme par jour. 
» Buvons à la ſanté de ces Nymphes divines, 
La roſe a des piquans, le lierre eſt ſans Epines ». 
N dit; & dans I'exces d'un fi noble courtoux, 
Boit 3 mEme du broc, trois pintes en trois coups. 
Les vapeurs de Bacchus lui troublant la cervelle, 
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voit au meme inftant ſon image fidele, 

zur les flots du Champagne ercer paiſiblement.. / 
t chaque fois qu'il boit, boire pareillement. 

Oh! oh ce lui dit-il, qui que tu ſois, arrete, 
Mon ami (1) tu m'as Fair &'aimerle tete-· tte, 
Þ Sur ta mine joyeuſe on lit la bonne foi. 
Quand je t'ouvre mes bras, les tiens S ouvrent 

| „pour moi. | 0 
Tu ris lorſque je ris, tu pleures quand je pleure, 
Et tu mourras de ſoif, sil faut qu' ici jꝰ en meures 
A ta ſante.... fort bien., du geſte il me r&pond ”».. 
Mon homme vuide alors ſon broc juſques au fond. 
Et voit au meme inſtant Vimage diſparoitre. 

» Oh! oh! dit-il alors, ſcelẽrat, double traitre, 

» Tut'en vas ſans payer, parbleu le trait eſt noir. a 
» Je vais te dEnoncer par-devant le comptoir.... 
salut ſoit au bourgeois ainſi qu'aſa compagne, 

» Jai demand tantor fix pintes de champagne, 
or, comme p en ai bu trois pintes en trois coups, 


e, 
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(1) Metamorphoſes d'Ovide, lib. 3, chap. 8, 
Fable de Narciſſe. 
Spem mihi neſcio quam vultu. promittis amjco 
s. W Cumque ego porrexi tibi brachia porrigis ultro 
Cum riſi; arrides, lacrymas quoque ſæpe notavi, 
Me lacryma te tuas , nutu quoque ſigna remittis. 
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» J'ai de la probité, voila. cinquante ſols. 

„Mais je ne prEtends pas payer pour cet ivrogne, | 

Dont j'ai vu dans mon vin nager la rouge trogne, 

Et qui, malgr mes cris, en veritable eſcroc, 

„Quand le vin a manque, Sen eſt alle du broc : 

» Puiſqu'il à pris ſa pare comme j ai pris la 
| » micnne , 

» Je ne vous dois Shs rien. . . Gargon.. .. qu'il 
| » vous ſouvienne, 

» Que quand on donne un broc a Feſtimables 

Sens, 


' on ©te les filoux qui ſe cachent dedans . 
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LES MURES. 


La pudeur loge au fond de Fame. 
Mais quand l'amour qui la pourſuit, 
Dans ſon ſEjour porte la flamme, 
Sur le viſage elle s'enfuit. 
De-la ce rouge involontaire, 
Qui dans un fiecle plus auſtere 
Prenoit à tous les paſſagers 

\.Prets 3 gembarquer pour Cythere, 
Et qui ne prend plus qu*aux bergers. 


U. jour Alexis & Corinne, 
Derriere un buiſſon $s'embraſſoient. 
Derriere un buiſſon! l'on devine, 
Qu'en s' embraſſant ils rougiſſoient : 
La fille dit : « Soyons plus ſages, 

» Et ſans me cueillir de baiſers, 
„A cueillit ces müres ſauvages, 

_ » Alexis daigne t'amuſer - 
Soudain , victimes de ſa trame, | 
Ces fruits vermeils tombent par cent, 
Ils en mangent, tant & tant, 

Que de Vinfortune Pyrame 


4 


46 NES 
Sut leur viſage on voit le ſang. 
Alexis auſſi-tòt s enflamme; 
Et redevient plus careſſant. 

» Va, v2, je veux bien que tu joues, 
Reprend Corinne, ici tous les jours faut venir, 
„En nous preſſant des mares ſur les joues, 

» Naus ne nous verrons plus rougir . 


. 


CHACUN- A SON TOUR. 


A VENDRE dans un bourg ſa manne & fa 
_ thubarbe, 5 

Certain Docteur ayant gagnt force louis, 

Les ẽtaloit un jour ſous les yeux Eblouis 

D'un cad&dis venu pour lui faire la barbe. 

« Monſen, dit celui- ci, je me ſens foible, item, 
» Enclin à prendrt For avant qu'on nẽ mE Toffre 
» Ainſi tenez, ſerrez tout dans un coffre, 

„Et ne nos inducas in tentationem . 

L'Eſculape repart : « Je re ferois injure, 
» Tu ſais d' aitleurs qu'il y va du licol...... 

out, jE1Efais, mais de Tor je ſuis fol, 
„Et ct᷑ (Era malgrẽ moi j vous jure, 

» Aud jE vous couperai IE col -. 


4 


1 


L 
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Au nombre des faiſeurs de promeſſes frivoles, 
Je ne ſaĩs trop pourquoi les perruquiers ſont mis. 
Car celui ci, fidele I (es paroles, 
Coupoit le col quand il Favoit promis. 
A l'aide d'un rafoir pretendu- d'Angleterre, 
Il immola le MEdecin 
Aux manes des ruſtaux que cet autre aſſaſſin 
Depuis fix ans envoyoit dans la terre. 
» 11 Va voulu, dit-il, :1 eneſtledindon, 
» Je nai pas pu tẽnir contre unt telle ſomme, 
» Et 16 ciel m'eſt garant, que ſi jẽ ſors fripon 
» J'etols entre fort honnéte homme. 
Sur les ſuites du crime un coquin s'etourdit. 
11 comptoit s'Echapper,& comproit ſans ſon hdte; 
Deux mois apres.on le pendit, 
Comme ſi c'evit 6tE fa faute. _ 
Bien eſt- il vrai que le bourreau, 
par une négligence aſſez digne de blame, 
Labandonna pour mort au lugubre poteau 
Et que pluſieurs voiſins lui renguainerent l ame, 
Plus d'a moitis hors du fourreau. 
Deux mois apres, choſe fort ſinguliere! 
Le bourreau de Fendroit fut lui-mEme arrets, 
Pour avoir finement troque fa tabatiere, 
Et l'on choilit notte refluſcits, | 


3485 -- CON:T-ES: 
Pour le mener ä la lifiere, 
Daus les champs de I'tternits. 
Heureux celui qui peut rendre 
Vn ſervice à lui rendu : 
Mais plus heureux qui peut pendre 
Le bourreau qui Ya pendu ! 


| LES PANTOUFLES D*EMPEDOCLE, 


| I. n'eſt rien tel que d approfondir tout. 
Comme Empedocle (1) homme de goũùt, 
Qui doutoit fi Vulcain logeoit ſous la sicile. 
| Un jour ce philoſophe habile . 
Entendant dans Etna retentir les marteaux, 
Dont il tente en trois tems d' attendti ir les mEtaur 
Marcha vers le volcan, d'un pas ferme & tran- 
quille, 
e eee de ſang-froid, fa chauſſure thutile , 21 


* 
— 


(1) Empedocle , Philoſophe ancien, qui, ne pos- 
vant comprendre les merveilles du Mont Etna, f - 
jeta dedans par une vanité ridicule , & trouvat 
action belle, de peur d'en perdre le fruit, & que 
la poſtéritẽ ne Liguorkt ; laiſſa ſes bald. au pied 
du Mont, La Foxraixx. 

Et 


» D 
„B. 
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Et le jeta pieds nuds & la tere en avant, ; 
Pans ungouffre deflamme entrouvert par le vent. 
Que ne peut pas ſur nous le defir de s'inſtruire! 
pluſieurs paſſans qui Vavoient obſervë, 
Battoient des mains en Eclatant de rire ; 
Mais un petit-maitre éEnervé, | 
* Prenant les pantoufles du fire , 
Leurdit : « Meffieurs, qu'eſt-ce qu'une action, 
v Si belle qu'elle ſoit, quand Vorgueil Faccom- 
* » Pagne? 
Voici ce que je trouve aux pieds de la mo N 
» Siflons tous ſans compaſſion ». 
» Palſembleu,, Monſieur le maroufle, 
Lui repartit une pantoufle , 
Feu mon maitre par vous gratis eſt inſults : 
„Qui ne cede à la vanite? 
L'ombre du Laboureur voltige autour de l'arbre 
» Qu'ttant jeune il avoit plante. 
» Le riche qui n'eſt plus, ſous ſa tombe de 
» marbre, 
» Senorgueillit d'avoir été. 
»L'Auteur le moins connu, jaloux de ſe ſurs 


„vivre, 
» De ſa cendre de nain croit renaitre gẽant, 
»Baiſe, avant d'expirer , les feuillets de ſon livre, 


Et | 0 


— — 
— - - — 
— — K — 
— — — 
— ts 
4 W 


as 
—— — 


„ * by 
IRAN —— — rr — 
— 8 . 2 F 4 D 
4 _ *. _ - w » * — 
EN — 4> Pl 2 gy 2 — — 
— ny 2 i — — * « R 
_ — Ane h l 7 
* - - 1 — 1 hy r C 
2 4 - Ws. 4. 2 a - 2 — by ww - * 
= - — — — — — — POIs AL K r _— 1 
—ͤ ͤ w — — — an — =o Sooke — — 
n — —— 1 — B CR IS 
_ - —9 — eng nes 7 — ? 
* * 7. * * - 0 _ n * — ” - —. 
N A = 4 4 2 * 
P 2 7 "+6 * e K : 
£ 7 24. ; W 0 "IV 9 * " 
e * 7 n 2 ABN * JE "en 1 
. ME $i > 1 8 3 a 
3-71 p 4 3 LOS: n 28 1 
, f =P 3 & * * od 
) — # 9 % : q 
4 : ” "7 l * 
J s z 


— — 


50 O N TES 
Et s'endort ſans regret dans la nuit du nẽant. 
„Sous la faulx de la mort, on voit encor la Belle 
„ Sourire à ſon portrait, qui durera plus qu'elle, 
„ Et qui tranſmettra ſa beauté. 
„Bref, il n'eſt pas juſques au ſage, 
» Qui traine malgr lui vers Phorrible LEthE, 
» Ne trace avec le doigt ſon nom ſur le rivage, 
„Dans l'eſpoir de Papprendre 4 la poſterite ». ( 
„ra remontrance nveſt Egale, | 
Reprit le petit-maitre, a grand tort furicux , 
„Tu raiſonnes, pantoufle, & malgrẽ ta morale, 
„On ne verra jamais les miennes dans ceslieux: 
„Au pied du lit d'Elmire elles ſont beaucou 
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 LE-LOULS-D'O KR 
ET LES ECUS DE SIX IIVRES, 
Apologue. 


UATRE Ecus de ſix francs, des plus nouveaux 
forgets, _ 
Par le haſard ſe trouverent logs 
Dans une bourſe od repoſoit de meme 
; Un vieux louis, que ſon ſervice extreme 
. Avoit preſque changè de forme & de couleur. 
(Cen'Etoit pas, dit-on, la bourſe d'un auteur.) 
Ces quatre Ecus, tout fiers de leur mẽrite, 
Faiſoient ſonner bien haut leur gloire & leurs 
exploits, 
parlant, criant tous les quatre à la fois. 
Que nous ſommes diſerts quand Forgueil nous 
agite! 
» Moi, diſoit le premier, je me ſuis contentẽ 
„De conquerir une beauté novice : 
»V:iaiment, reprenoit l'autre, il n'eſt pas dẽ- 
„goũtẽ; | 
„je rai pu dompter qu'une actrice. 
Le troiſieme en public ſur l'atène jet, 
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Lavoit à ſes pareils tres-ſouvent diſpute, 
Le quatrieme enfin s'ẽtoit vu dẽputẽ 
Dans le marchẽ d'un benéfice: 
» HElas ! il vous fied bien d'en tirer vanité, 
Dit le vieux louis d'or, grands blancs- becs 
» que vous Ctes ? 
Et que diriez-vous donc, fi vous aviez ẽtẽ 
A ces campagnes que ai faites? 
» De vous vanter ici vous avez tres-grand tort, 


» Regardez- moi, je vous vaux tous les quatre. 


Le maitre ouvrant ſa bourſe, alors qu'ils s'al- 
lotent battre, 

Les diſperſa pour les mettre d'accord. 
Favoriſe de Mars, ou du Dieu de Cythere, 
Le jeune homme leger ne demande pas mieux 
Que de le publier devant toute la terre; 
Meis le vieillard, pour etre plus auſtere, 
N' en eſt ſouvent qu'un peu plus orgueilleux. 


=_ nd + 
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LE POELE DE FONTE 


SY jeune & charmante 1 
Avoit fait l'acquiſition 
D' un grand potle bien antique. 


SS a 


4 


* NOUVEAURX. 
O Mufe! le Lecteur comique 
S'attend à la deſcription 

Et du potle & d' Angélique. 

Mais laiſſe-lui compter les lys 

Et les roſes de cette Belle, 

Qui ſeule eùt ſervi de modele 

A la vénus de Me&dicis, 

Puiſque nos modernes Zeuxis 
Auroient pu reconnoitre en elle 
Le bras d'Eglé, le pied d'lris, 

Le ſein palpitant d'Iſabelle, 

Les reins potelés de Philis, 

Et l'œil de Madame une telle. 
Angélique offre un buſte exquis, 


Mais j'aime mieux que tu nous traces 


Le fidele & plaiſant croquis 

De ſon pole à quatre faces. 

Eh bien, ſuis- moi, Lecteur falot. 
vois d'abord Abraham à droite, 

Qui met ſon fils ſur un fagot , 

Par une obEiflance Etroite : 

A gauche, ctendu ſur le dos, 

Saint-Laurent que le feu concentte, 

Semble crier à ſes bourreaux 

Qu'il a les reins cuits à propos, 
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Et qu'on le toyrne ſur le ventre. 
- Derriere on appercoit les cieux, 
Dod partent des torrens de feux 
Sur les habitans de Soddme , 
Qui, parmi la fume en dome, 
Rendent tous Pame deux à deux. 
Sur le devant l'année expreſſe, 
Ou ce pole fut nouveau, 
Sannonce par un un qui preſſe 
Un fix ſuivi de deux zEro. 
Notez ceci; car il importe 
De remarquer que mil fix cent 
En chiffres, à Vil du paſſant, 
Sautoient au- deſſus de la porte. 
Fentends d' ici maint Ecolier 
Traiter ces vers de pures gloſesz 
Mais il ne doit pas oublier 
Qu'En&e avoit un bouclier 
On Ton voyoit bien plus de choſes, 
| Treve à ces à parts divers; 
Et Voyons comment Angelique 
Trompoit la rigueur des hivers 
Devant ce potle gothique. 
A la faveur de deux verroux, 
La Donxelle ſe faiſoit fete 


P. 
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De fe chauffer.. . le dirons-nous ? 
Les antipodes de la tete, 

Ou bien le cul.... Mais voyez-vous, 
ce dernier mot eſt malhonntte. 
Un beau matin qu'elle penioit 
Avoir clos l huis de fa chambrette, 
Et que Vulcain la careſſoir 

In partibus , entre Perrette...... 
 AngElique de reculer, 

Moitie de peur, moitié de honte, 
Et con ſẽquemment de coller 

Son femur à nud ſur la fonte..... 
Lecteur verras-tu ſans fremir, 

La trace rouge & meurtriere 

Des chiffres qui ſemblent gemir, 
En nume&rotant ſon derriere ? 
AngElique a fait un grand cri: 
Perrette court, EpouvantEe, 

Chez un Confrere de Lorry [1], 
Dont la ſcience eſt moins vantee, 
vu qu'il a quelquefois gus#ri ; 
Chez Angélique il ſe tranſporte, 


_ — 


55 


0 


2 


* 
1 


[ 1 ] Celebre Medecin de Paris, à qui fans doute, 
PAuteur avoit 2 reprocher de n'ayoir pas fauye la 


vie 2 quelqu'un des ſiens. 


CONTES. 
Avec robe & bonnet quarre. 
Mais las! Perrette en vain exhorte 
Notre Angelique 4 demi-morte 
A lai montrer ſon cul timbre : 
„La pudeur, dit-elle , eſt permiſe, 
„Jai mal, & ſi l'on veut voir on, 
» Je crois, Monſieur, qu'à ma chemiſe 
„II ſuffira de faire un trou. 
» Nenni, nenni, dit a la belle, 
Notre Eſculape tout en feu, 
„A la pudeur ſoyez rebelle, 
» Car je n'y vois pas pour fi peu, 
» Et je prends meme une chandelle, 
„Quand on veut me cacher ſon jeu ” 
Ang<lique toute Eperdue | 
De Farret laſcif du fripon, 
Rougit vingt fois, baiſſe la vue, 
Et ne leve encor qu'un jupon. 
11 faut lui paſſer ces foibleſſes; 
Le ſexe, plein de chaſteté, 
N'aime point à montrer ſes feſſes, 
Quand c'eſt pure neEceſſits. 
Enfin, apres bien des ſuppliques 
Du plus heureux des Empiriques , 
Angelique en ſe lamentant 
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Decouvre I ſes regards lubriques, 

Un cul date de mil fix cent. 

La plaie eſt d'un heureux preſage, | 

» Reprend I'Eſculape Etonne ; 

„Mais qui diable efit imaginE | 

„Que d'un auſſi joli viſage, 

» Un fi beau cul ſeroit Paine? 

» Moi, tout mon corps eſt du meme Age ». 


1 


— 


LE BAILLI CONFONDU PAR SON CURE. 


- 08 le bailli.... qui baille. , aille.... bailler. 
» ailleurs, 
[dit en $interrompant, un Cure de village, 
Au milieu d'un ſermon, qui comme C' eſt l'uſage, 
Emouvoit les ruſtaux ſans les rendre mcilleurs. 
Le-bailli ſe trouva pique de Fapoſtrophe, 
It s' ẽcria tout haut: Monſeigneur a baills , 
» Et vous ne Vavez pas raillé 
» Parce qu'il eſt d'une autre ẽtoſfe », 
Notre Paſteur, en adroit courtiſan, 
Se remit à preècher, & traitant de L aumòne, 
Soutint que homme riche, ami du payſan, 
Dans le cœur sclevoit un trone. 


3 .CONTES 
II rẽpẽta cent fois avec Emotion: 
» Heyfeux , non qui recoit, mais bien celui qui 


» donne, 3 | 
Et pour payer &abord de ſa ſainte perſonne, 
Donna tres-largement.... la benEdiction. 
Sitot après il preſente une bourſe 
A Monſeigneur, qui dit tout haut malignement 
« Voila quatre louis, & je les y mets pour ce 
Que je viens de bailler trop ſcandaleuſement 
Jugez fi le cure ſourit 4 ce langage? ; 
Humblement il ſalue & va droit au bailli : 
Car, apres le Seigneur, c'eſt te coq du village, 
Mais il ſaigna du nez & n' eut que le courage 
De fuir de peur d' etre aſſailli. 
Sur ceux dont le rang en impoſe, 
Le public a toujours les yeux. 3%: 
Font-ils du mal 2.... on fait comme eux. 
Font - ils du bien?.... c'eſt autre choſe. 


— 


LE GARCON CABARE TIER. 


1 Li E VAIS, pour tenir ma promeſſe, 
parler du tavernier Michel, 
Qui ne manque jamais la meſſe 
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Que Von dit la nuit de Noel. | 

Jl y fut encor cette année: 

Mais comme il Etoit des plus las, 

Quand Pepitre fut termince, 

Il s'endormit ſans matelas. 

Or, Meſſieurs, vous ſavez qu'on ſonne, 
Quand ce vient FElEvation, 

Pour avertir chaque perſonne 

De faire genuflexion. 

Mondit gai con avec ſurpriſe, 

Se reEveille à ce bruit clairet, 

Et dans le milieu de l'Egliſe, | 
Se croit encor au cabaret. * 
» Meſſieurs, ſoyez plus raiſonnables, » | 
Dit-il, à tous ceux qu'il vit-la, 

» Un moment. de par tous les diables, 

» Ne ſonnez pas tant, l'on y va. 


LE CHANOINE GALANT. 


1 aimable d' Auguſtin, 
Qui dans ſon tems fut très-aimable 5 
Un gros chanoine libertin, 

Avec une brune adorable, 
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Eut un commerce clandeſtin, 
Et fi; ſe crut fort excuſable, 
Donnant à Dieu tout le matin, 
De donner la ſoirée au diable. 
« Eft-ce la cette chaſtetẽ 
„Que votre regle vous commande? 
Lui dit ſon Eréëque irrité, 
En maniere de réprimande. 
Le Chanoine, d'un ton hautain, 
Lui repartit: « Croyez, mon maitre, 
» Que je ſais mon faint Auguſtin, 
» Autant que vous, & mieux peut-cEtre : 
» Ce que ſa morale defend F 
» $2 vie, entre nous, Tautoriſe, 
„Car il fut pere d'un enfant (1) 
» Avant de l'étre de l'Egliſe ». 


1 


(1) Cet enfant ſe nommoit A Drobærus. 


Voyez les confeſſions de Saint-Auguſtin, liy, 9, 
chap. 6, art, 1. 
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, CONTE MAROTIQUE. 


Comm Colin, paſtoureau tout jeunet, 
Et gente Alix, paſtourelle jeunette, 
Enſemble aſſis au coin d'un jardinet, 
Deſſous gazon planterent noix ſeulette, 
pat chaque jour couple icelui venoit 

Audit endroit, pour voir noix grandelette; 
Mais las! noyer ji poignoit ſous Pherbette 
Qramour chez eux pas encor ne poignoit, 
Tels rendez-vous, à part moi, leur regrette, 
Advint pourtant que par deſtin heureux , 
Pour un long-tems Colin quitta village, 

Et que revint de noyer deſireux, 

Mais bien d'Alix deſireux davantage. 

Or donc à point la trouva qui revoit, 
Deſſous noyer, dont Etoit grand feuillage. 
Alix ſourit voyant léger duvet, 

Qui de Colin embelliſſoit viſage. 

En deviſant s'aſſirent tour - à- tour : 

Noyer touffu les garantit peut-etre , 

Des feux lancẽs ès mains du Dieu du jour, 


Mais non des feux que lancoit Dieu plus traitre. 
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Car ſans mentir mouroient tous deux d'amour. 


Deſſous noyerqu'avoient tous deux fair naitre. 
Alix lui dit: « Voudrois nid d'oiſelets. 
Ja, ſur noyer, Colin entre deux branches, 


Saiſit corbeau pouſſant cris aigrelets 1 


Et de long bec lui tirant courtes manches. 
Quand fut en bas, Colin deſira noix , 

A celle fin qu'Alix moult complaiſante, 
Pour empeEcher que ne montart deux fois, 
Sur Farbre auſſi courũt riſque d' amante: 
Beau lui fit voir ſvelte Alix y monter, 
Mais le ſavez, ce n'eſt tout de noix prendre, 
Et comme en bas noix falloit apporter, 


Beau lui fit voir ſvelte Alix en deſcendre. 


Pied lui faillit, ſi que tomba, par quoi 

Et nid & noix prirent Echec extreme. 

Alix de tire, en diſant: Toi que jaime, 
Tout eſt au diable & ſuis ſeulette à toi ”, 
Colin reprit: Te chris tant bergere, 

» Que ſans tEmoins veux ici te donner 
Tant de baiſers, que ſont noix-la par terre; 
„Ta chnte ainſi pourras me pardonner . 
Alix rougit, de rougeur qui décore, 

Puis au noyer ſus grimpe en tapinois, 
peur que Colin ne comprar trop de noix 2 
je faux : c'ctoit pour en abattre encore, 
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LA. BALANCOIRE. 


I. n'eſt point de jeux innocens, 
Fut-ce mEme au village. 
Des qu'on badine avec les ſens, 
La vertu demEnage. 
Pen ai pour preuve en ce moment, 
L'hiſtoire de Roſine : 
Qui ſe balancoit frequemment 
Dans la foret voiſine. | 
Colas un jour FEtoit nichẽ | 
Tout au haut d'un des chenes, 
Od Roſine avoit attaches 
Ses vagabondes chaines. 
Et 13 mon drole entrevoyoit, 
Certaines graces nues , 
Qu'en $'tlevant elle croyoit 
Ne dé voiler qu' aux nues: 
» Amour, dit-il, alors tout bas, 
» Pai beſoin de ton aide; 
»Du mal que me font tant d'appas, 
» Donne- moi le remede. 
» Pour lorgner tout, de mes deux yeux 
» En vain je fais uſage 
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Jen vois trop peu pour Ctre heureux, 
=_ - „Et trop pour refter ſage . 
| 3 - Colas dit, & Famour malin 
3 A Rompant la balangoire, 
4 5 | 355 Roſine en tombant montre en plein 
1 | © Et l'ébene & I'yvoire, | 
5 | Du chene, ardent comme un braſier > 
14 Colas ſe précipite, c 
Et met ſes doigts ſur un aA 
Dont la fraicheur lirtite; 
N'y mit- il que les doigts? hola! 
Il faut de la dEcence. 
Roſi ne depuis ce jour-la, 
Jamais ne ſe balance, 
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Et quand les filles de ce jeu 

HY Lui rappellent les charmes, 

5 = Roſine leur dit avec feu, 

14 | Mais non ſans quelques larmes : 


„Ne croyez pas qu'a la ſantẽ 
„Ce jeu puiſle Etre utile; 
» Car plus le corps eſt agitẽ, 

» Moir.s le cœur eſt tranquille 
„L'honneur alors eſt en ſuſpens, 
Et ſi la corde caſſe, 

„ Ce n'eſt jamais qu'à nos dEpens 
„Que l'amour nous ramaſle », 


WA Ha, "omg 
3 — 


NOUVEAUX. 65 


— 


LA PREMIERE FOIS. 


11 me prète encor ſes armes: 
Mais ce Dieu m'a fait éprouver, 
Qu' un premier triomphe a des charmes 
Qui ne peuvent ſe retrouver. 

La premiere fois que Liſette 
Vint frapper mes yeux innocents , 
Mon cœur ſortit de ſa cachette , 
Et je ſentis naitre mes ſens. 

La premiere fois que Liſette 

Me laifla toucher de tetons, 

Dont une ardeur douce & ſecrette 
Agitoit tes petits boutons; 

Je m'écriai dans mon ivreſſe: 

» Heureux corſet de ma maitieſſe, 

„ Artéte ce ſein qui veut fuir ; 

„Il eft vrai que ma main le preſle , 

» Mais elle voudroit le couvrir ». . 


La premiere fois que Liſette 
Me dit d'etre plus haſardeux, 
Mes mains deflous ſa chemiſette 
Regrettoient de n*etre que deux, 
Et lor ſque la plus vagabonce 
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> Was trouve deux globes par-la, 
je n'aurois pas lache cela | 
Pour dEcouvrir le nouveau monde. 
En un mot la premiere fois 
Que Liſette combla ma flamme, 
Je ſentis juſqu' au bout des doigts, 
Son ame s'unir à mon ame. 
Ici mon pinceau reſte court. 
Tous les Auteurs juſqu'a ce jour 
Ont parlE du prix de Cythere : 
Le moyen de peindre FAmour ? 
On ne ſauroit plus que le faire, 


LE BOTANISTE PAR EXCELLENCE, 


| (oor ne me parle plus des cc lebres artiſtes; 
L' encens de l Univers n'eſt dũ qu'aux Botaniſt 
Alors qu'au haut des Cieux le lion altéré, 
Deévore dans nos champs le zEphire ẽgaré, 


Voyez leur groupe à jeun, couvrir la terre arid 
On diroit qu'ils ſont nes ſous la z6ne torride, 
Quand au jardin Royal promenant leurs deſirs, 
Les ſeuls coups de ſoleil font leurs menus plaiſirs 
Cependant ta nature à leur voix attentive, 
Ecoute, ſe corrige, & devient leur captive. 
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pres des arbres connus les arbres Etrangers, 

Grace à leurs numEros ſont tous fi bien ranges, 

Qu'i dEcliner ſon nom chacun d' eux tres-docile, 

REpond comme un ſoldat qu'on appelle entre 
mille. 

Les plantes à leur rour, en ad verd, 

Montrent aux curicux leur ſexe à dEcouvert; 

Mais admirez l'effet de leur rare police: 

Depuis quelques cents ans, non ſans quelque 

malice, 
Aupres d' elles dans l'eau $'6tant venu planter, | 
Le polype (1) indolent prẽtendoit veEgeter. 


2 


(1) Polype d' eau douce : O eſt depuis peu que d' ha- 
hiles Obferyateurs ont reconnu les caracteres de l'a- 


paroft avoir été ignorée de tout tems. Cette eſpece 
d' inſecte aquatique ne nage point, & slattache forte» 
ment par ſa queue gElatineuſe contre les corps ſur leſ- 
quels il $'arrere, Ses petits bras deployes, preſentent 
la forme d'une fleur: ils lui ſervent a ſaiſir les petits 
ride inſectes, tels que les monocles, dont it eſt fort friand. 

Son corps, d'un bout à l'autre, n'eſt qu'un canal fi 
tranſparent, qu'on voit le mouvement periſtaltique 
de fa digeſtion : s'il lui arrive, par avidité, g'avaler 
ſes bras, ou de manger le polype ſon voiſin, qui lui 
diſputer un ver, il les dEgorge ſains & ſaufs. Le polyps 
gvale ſort auſſi entier & auſſi vivant que Sil nayoir 


nimal dans cet @tre, dont Porganiſation ſinguljere 


SS 
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1 uſſieu la loupe à il venant ale connoitre 5 
Parmi les animaux FPenvoya ſoudain paitre, 
Et C'eſt ainſi que Phomme, une ferule en main, 
Doit meme a la nature enſeigner ſon chemin. 
Tournefort & Linné, tenez-lui bien la bride 2 
Buffon veut la gater en la prenant pour guide. 
11 pretend la laiſſer, au meEpris de votre art, 
Concevoir ſans ſyſtème & produire au haſard. 
Tout ordre eſt felon lui, moins ſavant qu'ar- 
bitraire : | 
Fulminez ce langage impie & tEmEraire , 
Il eſt tems, car d&ja ſes nombreux partiſans 
Renverſent vos autels, & vont par- tout diſants 
Que les pois ne {ont point les couſins des lentilles 
peut - on troubler ainſi tant d'honnètes familles, 
Et briſeroient-ils donc avec impunité, 
Les reſpectables nœuds de la ſociete. 
Vous ne les briſez pas, vous autres car VoOuSEtes, 
Ainſi qu*on va le voir, des maris fort honnetes. 


— — 


fait que changer de place. Le polype marche, mais 
ſon mouvement progreſſif eſt fi long, qu'en un jour il 
nꝰavance que de ſept à huit pouces, en ſe tournant ig“ 
ſur ſes bras, comme un enfant qui fait la roue. b 


Voyez le Manuel du Naturaliſte. | 5 
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N mairre Botaniſte Etaloit ſon ſavoir | ; 


ces Etudians qu'on voit ici pleuvoir, 

t qui de Montpellier, n APPOFFenr dans leur 
malle, | 

Du'une bonne lancette & qu'un mEchant raſoir; 
our pouvoir nous couper, dans cette capitale, 


d. e menton le matin, & Fartere le ſoir. 
Ti on homme ſe mettoit l'eſprit à la torture, 
our faire dans le nombre au moins quelque q 
Docteur : 


ais depuis quatre mois ceux-ci pleins de len- 
teur, 

illes en Etoient qu'au gramen pour toute nour- 
riture. 

dr comme il peroroit, ſon domeſtique en pleurs, 

court en s criant: Monſieur! triſte nouvelle, 

ten Madame votre épouſe. , O ſalade cruelle 2. 

es. Feprouve en en parlant, moi-mEme des dou- 

» Jeurs — «© 


a 8 
mais Au fait, au fait. Ty viens : depuis ſon plus 
our il » bas age ,. 


rnant ' Madame aimoit, dit-on, le perfil 4 la rage, 
Elle en a vu tantòt, ou bien en a cru voir. — 
"Ma femme a ſur ce point un peu de mon ſa- 


77 voir. — 


29 -CONTES 

» Ah! Monſieur... pliit au ciel qu elle eůt eu 
tout le votre ; 

„Madame n'evit pas ptis un perfil pour un autre, 

» Et je ne yiendrois pas ici vous annoncer, 

„Que je Vai dans mes bras entendu trépaſ- 
» fer! — 

» Oh! ciel... Et ſentit-elle une colique aigue ? 

” Oui, Monſieur. — Eh butord! c'Ecoit de 

» Cigue. | ; 

„La cigut et, Meſſieurs, un poiſon conſtats, 

„Socrate déctda pour en avoir tate, 

„Et ma femme en fournit une nouvelle preuve 

„La martiere, il it vrai, doit vous paroitre 
neuve ; 

Mais, Meſſie urs, attendu les deux morts qu 

voila, 
Nous traiterons ſoudain de cette plante-1a », 
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ds LE FERMIER INSOLENT, 
Ls gros George Etoit fermier 

D'une Dame d'importance; 

Mais George Etoit familier 

Juſques a Vimpertinence. 

Un jour qu'elle dormoit, 

A Pombrage d'un plane, 

Au fond de ſon corſet 

Il mit ſa main profane. 


„Ah! dit-elle, j'aime à voir 
» A quel point va ton audace, 
» Mon mari vale ſavoir, 
Et je pretends qu'il te chaſſe, 
» Puiſque Dieu de che foi 
» Chaſla Vaine des hommes, 
» Pour avoir, comme toi, 
» Pris cela pour des pommes . 


George ſait qu'un compliment 
peut beaucoup ſur une femme, 
I obtint facilement 

Sa grace, en diſant: » Madame, 


5 = 
72 ONE 
h » Calmez votre futeur, 
» Car fi vous perdiez George, 
„Vous auriez donc le-cocur 
» Auffi dur que 1a gorge . 


: — ha _ 
LE FILS DU MEUNIER. 
Und que le meünier Colin 


Etoit ullé dans la ville voiſine, 
Pour y vendre au march fon orge & ſa farine, 
Ses deux enfans Chriſtophe & Gilotin, 
S' excitoĩent I grimper au haut de la machine, 
Ou le terrible Eole en maitre ſouverain, 
Ecraſe le grain | 
Que la blonde Ceres diſpenſe au genre humain, 
D&ja Gilotin 
Montant I l&chelle, 
Se ſaiſit de Vaile 
Qui $'bffre à ſa main. 
Mais la peur eſt comme le vin, 
Tous deux nous troublent la cervelle 
Un coup de vent met la machine en train: 
Gilotin va romber à cent pas du moulin, 
Et maudiſſant la maiſon paternelle , 
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Be roule ſur un ſol 2 ſes yeux incertain, | 
Chriſtophe accourt : « Que la peſte nous creveh 

» De notre grand projet le joli reſulta: | | 

» Frere qu'as-tu done vu, pour tre en cet Ea? 

» Jai vu, dit Gilotin, dont la frayeur Sacheve, 
» Que le moment qui nous fleve | | 
» Touche au moment qui nous abat ». A 


_— 


——_ 


LE SEIGNEUR ET SON VALET. 1 


ne, | | 
of x les conſeils du bon pere Pancrace, | 
ine, Certain ſeigneur, des plaiſirs d&gonte, 
S etoĩt jet dans les bras de la grace, 
: Et ſoupiroit apres I'fternits. 
lain. 


Un fien valet, qui ſe nommoit Ignace 
Le voyoit ſombre & de vivre attriftE. 
Point cependant ne marchoit ſur ſa trace 
Le pauvre diable aimoit Thumanite. 
comment maraud, lui dit un jour ſon maſtre, 
„As-tu le front de tenir à ton tre? 
e „Mais apprends donc, eſprit matériel, 
2 » Apprends que Pame eſt faite pour le ciel, 
n, „Quelle ne brille, à egal d'une EpEe, 
D 
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Que lorſqu'elle eſt de ſon fourreau tire: 
» Bandit, pendard, fripond, maraud, vaurien, 
» Approche ici, viens ca, que je te tue.. 
„ Approche donc, ce n'eſt que pour ton bien 
En peu de temps ma lame toute nue 
» Pourra „. Monſieur, lui cria le valet, 
Qui deſcendoit au plut6t dans la rue, 
„En ce cas-là, je Vavonrai tout net, 
„Mon ame 4 moi, n'eſt pas comme la votre, 
Fi de l'eclat qu'elle auroit au tombeau, 
„Et quand la mort briſera ſon fourreau, 
Que le bon Dieu daigne en conftruire un autr 
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LA PEUREUSE RASSUREE. 


bs 1 les funeſtes prfſens 
Que Jupin, en faiſant le moue, 
A verſe ſur les habitans 
De ce petit globe de boue, 
La peur tient un des premiers rangs. = 
La peur nait avec les enfans , 
Elle croit avec la jeuneſſe, 
Elle meurt quand nous ſommes grands , 
Et renait avec la vieilleſſe. n 


Is, 


Bouleverſer Phomme & la femme; 


Or ſi j'en crois certains pre ſages 
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La peur vient le jour & la nuit, 


Et s introduit au fond de l'ame, 
Par le filence & par le bruit. 


Tant que nous aurons des filoux, 
Et tant qu'on moutra parmi nous, 
Les vivans feront peur aux ſages, 
Et les morts feront peur aux fous. : 
Inimitable la Fontaine, 

Guide ma plume en ce moment, 
Et que ton genie Eloquent 

Paſſe tout entier dans ma veine. 
je vais dEmontrer aux maris, 

Que fi leurs femmes iſolées, 

Au fond de quelqu'affreux pays, 
Par la frayeur ſont dEfoltes , 

U faut les conduire 2 Paris, 

Pour les voir bient6t -conſoltes. 


Sor avec Vobjet de ſes feux, 
Le Vicomte de Bombardille 
Habite un chateau tẽnẽbreux, 
Que ſon quartayeul imbecile, 

En temps de paix, fort valeureux 
Flanqua d'une tour inutile, 
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CONTES 

Et borda de foſlts bien creux , 

od l'eau dormante offre un aſyle 

A mille crapauds venimeux. 

Ce batiment a tenu ferme, 

contre ſa propre antiquité, 

Et dans les chambres qu'il renferme, 
Tout eſt grand hormis la clarté. 

C'eſt une grande table ronde, 

O vingt gentilchommes joyeux, 

Avant la guerre de la fronde, 

Se ſour griſés à qui mieux mieux: 

Ce ſont de grands miroirs bien ternes, 

Accoutumes à refifchir 

Des rondaches & des gibi es, 


Et de grands boucliers de cuir. 


C'eſt un vieux portrait du grand Etre 
Que maints guerriers, jurant tout bas, 
Ont invoque comme leur maitre, | 
Sur-tout la veille des combats. 

Et pour les portraits de famille, 

Les plus fameux preſqu'effacts, 

Faute de cloux ſont entaſles 

A terre pres d'un jeu de quille. 

C'eſt-la qu'on voit Raoul premier, 
Qui paſla pour un maitre Drille, 


Soo es 
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Et Guillaume l'arquebuſier, 

| Qui tira ſur plus d'une fille, 

Robert Vivrogne eſt renverſẽ 

Sur Robert deux qui ſavoit lire, 

Sous ceux-la ſe trouve preſſẽ, 

Gombault quatre qui ſut Ecrire 

Juſqu'aux trois quarts de I'a, 5, e, 

Ce Gombault, Seigneur de la Roche, 

si j'en crois certain parchemin, 

Fut parrain d'une groſſe cloche; 

Et ſe bleſſa trois fois la main 

En ͤmettant un lievre à la breche. 
Aprés Gombault vient Gabriel, 

Qui ſortit vainqueur d'un cartel. 
A l'aide d'une cotte maille. 

Le dernier de tous eſt Michel, f 
Qui dans le fort d'une bataille 

Recut au dos un coup mortel. 

Le Vicomte de Bombardille, 

peu jaloux de les imiter, 

Mene une vie aſſez tranquille 

Que ſa femme ne peut gotiter. 

» HElas! cher Epoux , lui dit-elle, 
„Tu ſais à n'en pouvoir douter, 
» Que je te fus toujours fidelle; 
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„A ton tour daigne m*Ecouter..... 
le ne ſaurois plus reſiſter 
» Ala ſolitude cruelle 
» Qu'il ne tient qu'à toi de quitter : 
» C'eſt chaque jour fraycur nouvelle, 
„kt comment pourrois-je dormir, 
„Lorſque dans la fortt voiſine. 
» Que les aquilons font mugir, 
„Les beEtes fauves en géſine, 
»se mettent toutes I rugir? 
» Les plaiſirs de la promenade 
„sont pour moi plaifirs dffendus; 
» Mon ceil craintif n'appercoit plus 
„Que des voleurs en en.buſcade, 
» Ou des cadavres de pendus. 
» Les buiſſons au clair de la lune 
» Vers moi paroiflent $'avancer, 
„Et je crois me ſentir percer 
» Lorſque je marche vers la brune. 
» Tout concourt à troubler mes ſens, 
Et le ſilence des Etangs, 
» Et la longueur des vaſtes plaines, 
„Et le cri des vilains oiſeaux, 
„Et le flifli des noirs roſeaux, 
Et le ſon des cloches lointaines . 
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Bombardille eſt trop entichẽ | : 
De la tendreſſe conjugale, 
Pour ne pas Etre fort touché 
De cette peur, au moins verbale; 
11 vend ſon chateau bon marché, 
Et Von part pour la Capitale. 
On s'y pourvoit d'une maiſon, 
Dont le comble eſt à Vitalienne, 
Pour que Madame s'y promene, 
Au frais, dans la bel e ſaiſon. 
Chaque croiſce a ſa perſienne, 
Et chaque appartement mignon, 
Sa cheminte à la pruſſienne. 
Tout eſt peigné, liſſé, frotté, 
Tout eſt petit hors la clarté. 
Dans un lit à la Polonaiſe, - 
Madame endort ſa vanité, 
Et reſpire la volupts 
Juſques ſur ſes lieux a PAngloiſe. 
Mais dans cet aimable (<jour , 
Ol la ſolitude abhorrte 
N*entra jamais, grace à l'amour, 
Notre Vicomteſle adore 
Se laiſſa tant faire la cour; 
Que Vepoux cu peur a ſon tour, 
En la voyant fi raſſurce. 
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LE PREDICATEUR A LA MODE, 


Pi aux Quinze-Vingts, le pere du 
Touſſoir, 
Meéritoit Van paſſẽ force coups d' encenſoir: 
Mais cette anne en Cour (1) il preche comme 
un ane; | | | 
Dod vient qu'ainſi ſa Minerve ſe fane; 
Rien que pour changer de terroir? 
Vous le dirai ſans trop vous faire attendre. 
Chez les aveugles du Touſſoir 
A Preche pour ſe faire entendre, 
Et non pas pour ſe faire voir. 
Mais chez les ſourds, comme pouvez comprendre 
II preche pour ſe faire voir, 
Et non pas pour ſe faire entendre. A 


2 * " 
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(1) u eſt d'uſage que celui qui preche le car&me 
aux Quinze - Vingts, à Paris, le preche Pannee 
ſuivante à la Cour, 


n 
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LA MAUVAISE DEVINERESSE. 


| — jeune & fraiche ribaude, 
Avec ſix gars, tous ſix fort innocens, 
Voulut un ſir jouant à la main chaude, 
'Leur faire entrer de Feſprit par les ſens. 
La voila qui ſe penche en cour jupon d'indienne, 
Main droite ſur le dos pour recevoir les coups. 
Main blanche a cette place ent invitẽ la mienne, 
A les donner moins deſſus que deſſous. 
Le plus nigaud des ſix dit aux autres: « Topine 
»à ce qu'ici la baĩſions tous, | 
» Juſques I tant qu'elle devine, 
„Qui Paura frappte entre nous . 
Suxon en rit ſous cape, on laclaque, on la baiſes 
» Jeneveux plus jouer à tel jeu dẽſormais, 
» Dit-elle en ſoupirant, moins de douleur que 
„ d'àiſe; | 
» Je ne devinerois jamais „. 


— 


% Conse 


a 
CY 


LA COUCHE DE PHILIS. 


2» Bru Philis, couchez-vous a mon gre, 
» Je ne ſuis pas pour rien pretreſle de Lucine 
„Et de vos maux je vous dflivrerai. 
„ Ouf! oi! quelle douleur ! cet enfant m'aſſaſſine, 
» Plfit au ciel qu'il ſortit ainſi qu'il eſt entre! — 
„Vous attendez un garcon ? — Ventrebille, 
„Vous Favez dit & je crois qu'il ſera, 
„Ainſi que mon Epoux Phonneur de (a fa- 
» mille, — 
» Allons, Madame, allons, — enfant vient, 
| »——lc voila. | 
„Eh bien, Madame? — hElas! — quoi donc? 
„ C'eſt une fille, — | 
„je n'en veux point: remettez-13 », 
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LE FILOU NOCTURNE. 


1 nuit un apprentif voleur, 
S*frant gliſſẽ chez un diſſipateur, 

Rodoit par- tout, quand au clair de la lune 
Notre bourgeois le vit chercher fortune. 

« Hola : dit-il, ami, qui que tu ſois, 

» Vite il te faut redeſcendre en la rue: 

» Vouloir la nuit ici trouver du bien ” 

» Lorſqu'en plein jour je n'y puis trouver rien, 
Mal à propos c'eſt ſe tuer la vue . 


_— e 
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LES VEUX INDISCRETS. 


6 que ſoit l'intervale entre nous & les 
| : Dieux , | 
Nous pouvons les prier ſans doute. 

Mais quand on fe permet des vœeux minutieux 
Souvent pour nous punir YOlympe les Ecoure. 
La Fontaine à nos ris immole un inſenſs, 
Qui rouloit de Jupin emprunter la maſſue 
Pour tuer une puce, & j'ai toujours peniE 
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Que de cet homme. la Clitie Etoit iſſue. 
Clitie avoit quinze ans & trainoit ſur ſes pas 
Tous les Siciliens, jaloux de fa dEfaire, 
Car en Sicile alors plus d'une autre fillette 
Avoit bien ſes quinze ans, mais non point ſes 
appas. | 
Elle Etoit il eſt vrai d'un orgueil incroyable ; 
Meprifant les ſoupirs, les amoureux ſanglots, 
Les billets doux; & meme les cadeaux. 
En un mot elle avoit un cœur intbranlable. 
Un jour qu'elle erroit ſur le port, 
On s'attroupa des qu'on la vit paroftre, 
Et devant elle avec tranſport, 
on prodigua des fleurs qu'elle crut faire naitre, 
Elle en prit meme un ton plus fier, 
Et courant vers la rive: Impẽtueux Eole, 
» Tu vois tous mes amans, nul d'entreux ne 
v» m'eſt cher: 8 | 
„En les precipitant dans le fond de la mer, 
» DElivre moi de leur eſſaim frivole . 
Meſſieurs les vents ſont un peu libertins. | 
- Temoin le gros Borte amoureux d'Orithie , 
Les voila tous qui fondent ſur Clitie : 
Elle tourne la tète & ne ſe doute mie, 
Dod lui peuvent pleuvoir cent baiſers clandeſtins 
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Ceux qui la regardoient n'en furent pas les dupes; 
Car Eurus, Auſter & Téphir 

Entrerent dans ſon ſein pour le leur d*couvrir, 

Et Borée à lui ſeul leva toutes ſes jupes. 
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L'ACTRICE MORTIFIEE. 
O. alloit rompre un malheureux, 
Quand tout- à- coup une actrice effrEn&e, 
Ayant en greve une loge à l'année, 
Se mit A dire: Oh! comme il eſt peureux? 
Le patient, dẽjà nud juſqu'aux hanches, 
La reconnut à ſon gentil parler, 
Et lui cria : « Madame, on peut trembler, 
„Quand on ne connoit pas ſes planches », 


tins 
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LES MENETRIERS. 
P.. ne voudrois ètre ce Thébain- la. 
Qui prit à tant par mois des legons de Mercure, 
Et dont la haute- contre harmonieuſe & ſare; 


Lorſqu'il daignoit chanter ut, re, mi, fa, (ol, la, 
Faiſoit pleurer les ours, les lions, la verdure, 


Les rocs, le (exe enfin. Pas non plus ne voudrois 
Etre ce chantre de la Thrace, | 
Dont la lyre ſonore exprimant des regrets, 
Fit ſourire Pluton, qui ne ſourit jamais, 
Et d' Euridice obtint la grace. 
Mon cher Beaunier, mieux vaut ſavoir 
Ecorcher à propos les oreilles du monde, 
| Que les charmer du matin juſqu'au foie: 9 
Comme tu fais dans ton humble manoir. 
sur le conte ſuivant mon ſyſteme ſe fonde. 


Dc Men&triers mal vẽtus, 


s'en revenoient gaiment d'un Bourg, od, 1 
comme on penſe, x 
Leur Apollon barbare, aux gages de Bacchus, 8 


De hymen en ſabots avoit marque la danſe. E 
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Il eur falloit paſſer un bois. | 
D&ja la nuit rouloit ſes tapis ſombres, 
Etla peur ici bas deſcendoit ſur ſes ombres. 
Voila nos deux gats aux abois, 
Faiſant deux pas pour en reculer trois. 
Tel en plein jour on voit un faon agile, 
Les genoux chancelans, trembler de tout ſom 
ccur, | 
Si ZEphir fait fremir une feuille mobile, 
5 Ou fi Phébus, qui rit de ſon erreur, 
Par-tout pour Fintriguer, qu'il arch ou qu 1 
s' arrete, = 
5 PEmail des gazons le peint ala silhouette. 
or nos Meénctriers tranſis | 
Avoient encor dans le fond de leur poche, 
Des reſtes de pigeons farcis. « 
Un loup à jeun ſurvient, flaire, enſuite s appro- 
che, 1. . ü FEED 
Puis demande I'aumone en tirant leurs habits, 
Si Ia frayeur 6te par fois la force, 
Elle la donne auſſi par fois. 
Les voila ſur un pin ſe fignant de la croix, 
Mais le loup que Vodeur amorce, 
S aſſied au pied de l'arbre, & 1a, d'un air matois, 
Et attendant le rOt, leche une triſte Ecorce. 


NT ES 
» Saint Julien (2) priez pour moi ”, 
Diſoit Yun d' eux hauſſant ſa voix débile. 
» Priez pour moi Sainte Cecile (i), 
Diſoit Vautre tout bas tant il avoit d'effroi. 
Au bout d'une heure il leur vint dans l'idée 
D'abandonner à Vanimal gourmand, 
La viande qu'ils avoient gardee, 
Croyant le loup ſemblable a VElEment, 
Dont la fureur Epargne un batiment, 
Lorſque la marchandiſe en ſes flots eſt vuidẽe. 
Us le trompoient, Vanimal perſiſta 
Dans le defir de faire ſentinelle, 
Et. cette patience aux loups tres-naturelle, 
De nouveau les Epouvanta. 
» Encor ! fila muſique avoit pour lui des charmes, 
. #Sedirent-ils, nous pourrions 4 propos 
Lui jouer air commencant par ces mots, 
» Monſeigneur voyez nos larmes ». 
Eſſayons, combattons, Dieu bEnira nos armes 


—— 


<< 


(i) Saint - Julien, Patron des Menetriers; on le 
voit 2'la porte de PEgliſe.de leur confrairie, rue 8. 
Martin, à Paris, avec une robe d'aveugle , & jouant 
du rebec. 

(2) Sainte-Cecile, autre Patrone des Muſiciens, 
qui ont ſoin de la — une harpe à la main, oy 
devant un orgue, 
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pe colofane alors bien & diiment frottẽs, 
Leurs archets tremblotans ſont à peine agitks, 
Que de leurs violons les aigres chanterelles 
Miaulant piano des dieſes rebelles, | 
Aſſaſſinent cent fois Echo de la foret, 

Qui force de fauſſer, leur rẽpond à regret. 

O pouvoir tant vants de la ſotte harmonie, 
Qu'es-tu pres du pouvoir de la cacophonie? 

Is regardent..... Le loup. qui d' abord aroit fui, 
[Emportoit en courant leur frayeur avec lui. 
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LORIGINE DES SPECTACLES. 


M E ſuis long- temps tourmentẽ lacervelle, 
pour dt couvrir la cauſe originelle“ 

Des jeux moraux, jadis Grecs & Romains, 
+ W Quiont adopté depuis tous les humains, 
Et grace à qui nous voyons ſur la ſcene, 
Rire Thalie &-pleurer Melpomene. 
S. Si Von en croit cent Ecrivains reveurs , 
it WW Elle remonte a d'infimes buveurs, 

Qui demi-nuds, & barbouilles de lie, 
se permettoicnt mainte & mainte folic, 
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Et dont par fois les ſarcaſmes ſanglans, 

De deux trẽtaux, tomboient ſur les paſſans. 
Mais ce n' eſt - là qu'une grave ſornette 
Que prit jadis ſous ſa docte cornette 
L'antiquité, gouvernante du temps, 

Sotte a Fextreme, & qui dans les inſtans 
De ſon loiſir, fila parmi les hommes 

Des préiugés pour le ſiecle o nous ſommes. 
Voici le vrai. Satan fort dEſceuvre, 
Rodoit un jour dans un bourg ignore 

De bien des gens, sil ne Veſt de Dieu meme, 
Et que peindrois avec un ſoin extreme, 

s' il importoit au fond de mon ſujet. 

Or il rodoit ſans avoir d autre objet, 

Que de chaſſer la terrible apathie 

Qui fatiguoit ſon ame anEantie, 

Quand tout-à- coup 4 vingt pas $'<croula 
Un mur de face, & ce mur dé voila 

Une maiſon dont les deux ſeuls Etages 

En groupe offroient d'Eronnans perſonnages. 
La deux brigands animes par la faim, 
Environnoient, le poignard 4 la main, 
Vn vieux Marquis, ſeigneur de la Bourgade, 
Et ſourioient à ſa garde-malade , 

Dont les appas enchantoient leurs regards. 
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Satan pleura... Plus haut deux jeunes gars. 
ße diſputoicnt le cœur d'une brunette, 
ive, jolie, & tant ſoit peu coquette, 

Le Diable en rit, puis traca ſur le champ, 
D'apres l'aſpect de ce double incident, 
Les triſtes loix que ſuit la tragédie, 

Et le plan gai qu'a pris la comedie. 

Ce n'eſt pas tout, pouſſant Vattention 
Juſqu'a marquer la dEcoration , | 
Maitre Satan, par Pun de ſes oracles, | 
Enjoint I tout directeur des ſpectacles, 
Quand un ſallon ſera repreſentE, 

D'avoir grand ſoin qu'il y manque un còtẽ. 


* 0 . Y . 
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LA FEIN TE RECIPROQUE. 


— les bords qu'arroſe la Seine, 
En ſongeant au volage Albin, 

La fidele Eglé ſe promene, 

Et la chaleur Pinvite au bain : 

La nuit paroit doubler ſes voiles, 
Et maſquer toutes les Eroiles 

pour favoriſer ſa pudeur : | 


„  *CONTES 
La nuiteſt en un mot dans ſa nuit de laideur. 
EglE quitte ſa robe & reſt pas plutdt nue, 
Que le viſaze de Phébé, 
Perce malignement la nue, 
Qui d'abord l'avoit deErobe. 
Dans les en tranſports Tune crainte in · 
genue , 
EglE reprend ſa rebe en gémiſſant, 
Mais la chaleur “en va croiſſant, 
Et ſa retenue 
Diminue. | | 
| De plus, Fendroit eſt peu paſſant : 
Elle va ſe baigner, c'eſt choſe rE{olue. 
Ami lecteur, n'eſpere pas | 
Que je la laifle ici long-temps ſur le rivage, 
N'eſpere pas non plus dans la liquide plage, 
Voir par gradation deſcendre ſes appas. 
Par une impreſſion fatale, 
Ces tableaux-1a rendent le cœur trop nt; 
Si trouvez bon, qu Egle, pour bannir tout 
ſcandale, 
Ait, des mes premiers vers, de Feau juſques 
au col. | 
Voici venir Albin. , ſa viſiere 6lancte , 
Reconnoit ſur les flots, dans des rides d' argent, 
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Laimable objet de ſon amour changeant. 
de joie & de chagrin ſon ame eſt oppreſſee. 
| ſoupire il ſourit, il veut, il ne veut plus. 
Appellera- t- il ſa maitcreſſe N 
La conjurera-t- il d'un air triſte & confus, 
D mllumer pour lui les feux de ſa tendrefle ? 
Demandeur de pardons n'obtient que des refus. 
bin s'y prendra mieux. Il court ſur le rivage, 
Feint de chercher Eglé depuis le point du jour, 
Et ſemble pour mourir raſſembler ſon courage. 
Egle penſe qu'Albin verſe des pleurs de rage, 
Et le frippon verſe des pleurs d'amour. 
» De ſe noyer fera-t-il la folie? 
» Dit-elle alors. % courons Ven empècher: 
„Mais non, mon ſexe eſt fier..... ma pitié Vhu- 
» milie; | | 
Ef fi je me reconcilie, 
»C'eſt bien le moins qu'on vienne me chercher. 
» Feignons de me trouver dans un peril extreme, 
» Oh ! qui que vous ſoyez...... je me noie..... au 
» ſecours.... ». | 
Albin à ce cri-la tremble pour ce qu'il aime; 
Il gFelance, il fend Vonde, & croit ſauver les 
jours 8 a 
De la belle qui croit ſauver ceux de lui- meme. 


t. 


„ *CUNTIS- 
Ente, 4 mon avis, fit un acte fort beau, 
Quand il tira du feu ſon bon homme de pere; 
Mais c'en eſt un bien doux, pour un amant 

ſincere, | 
De tirer ſa Belle de l'eau. 
sur- tout quand la lune Feclaire. ; 
Or mon couple eſt à bord, & l'on devine bien 
Quel peut · ẽtre leur entretien. : 
Quoi qu'il en ſoit, Lecteur, ceſſe de craindre 

Qu'4 la pudeur ici ma muſe faſſe affront ; 

La lune dans les cieux vient de cacher ſon front, 
Et comme on n'y voit plus, je n'ai plus rien 

peindre. | 
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LA CERTITUDE FACHEUSE. 


Us. perruquier trop certain que ſa femme 

. Venoit h&las ! de le faire cornard, 

La larme a l'œil, lui dit: Eh bien! Madame, 

» Que penſez-vous du compere Naccard ? 

» Depuis long-tem ps ſans doute il vous reluque.,” 
» Vraiment, rEpond la Barbiere auffi-t6t, 


v Vous avez cru le voir ld haut, 
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v Et ce n'&toit que (a perruque; 
; » Notre Gargon, ſans nul deſſein, 
t » Pres des vitres l'aura pendue ; 
„Et vous m'injuriez ſoudain 
» Pour Yavoir d'en bas appercue.? » 
bleu, dit le Barbier, point de raiſonne- 
» mens, 
„Pai regarde par 1a ſerrure; 
Que ce fut fa perruque ou non, je vous aſſure 
„Que ſa tete Etoit bien dedans. 
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LE SEIGNEUR ET SON BAILLIF. 


» M. foi, Baillif, depuis une heure entiere 
40 „Qu'à diſputer du droit Ecrit, 
» Nous ſommes ſur ce banc de pierre, . 

je me ſuis, il eſt vrai, fort Echaufft Veſprit, 
» Mais je me ſais un peu refroidi le derriere: 
„Adieu, je vais rejoindre Iſabelle & Liſon, 
» Qui m'attendent enſemble au bout de Vavenue. 
„Nous irons dans les champs jouir de la ſaiſon; 

» Si tu ſavois, Baillif).... avec fille ingenue, 

von rit, on jaſe; on ſaute, & ſur un verd gazon, | 


„ rr 


„La galtẽ quelquefois renverſe la raiſon: 


Cela me charme...— Et moi cela me tue. 


„Ah! que notre entretien, Monſeigneur , 
continue. n. 
» Les pay ſans d'ici ſont par fois vicieux, — 


»sSortons du parc, Baillif, nous ſerons beaucou 


* mieux. F 


„Ils ont le ſang fort chaud. — Quelle richt 


» campagne! — | 

„Ils font par trop d'enfans. — Quels bleds 
» majeſtueux ? — | 

„Le ds ſeſpoir me ſuit. — Le plaiſir m'ac- 
„ compagne.— 

„Lair eſt plus pur. — Le ciel eſt plus joyeu 

» Non pas pour un Baillif.— Mais pour les 
„ amoureux. 

»vVois azur velouté des bleuets paraſites, 


» Qui ſe fourrent par- tout, comme ont fait le 


» Jeſuites, 
„Avant qu'un grave arret, lanct du Vatican, 
„Les cut déracinés d' entre le bon froment.* 
» Je ne vois rien, Monſcigneur ; 3 mais j'enrage, 
 » Quand je ſonge à Vardeur des — du Vil- 
15 lage. 
» Regal 


L 
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» Regarde à fleur de bled, 13-bas, IA bas, 1bas, 
»Li tete de Colette & celle de Colas; 
' » EmpeEche toutefois ta pen{ce immodeſte 
» D*6carter les Epis pour découvrir le reſte. — 
. » Ah! Monſeigneur, il faut qu'ils ſoient pendus, 
»Pour rEparerle tort fait a votre perſonne, — 
va, durt-i! ſe trouver cent Epis de perdus, 
Homme barbare, je t'ordonne 
De rEprimer ici tes conſeils ſuperflus. 


» Un petit payſan de plus; 


„Cela vaut bien qu'on leur pardonne. 
r — ———— — COD — , 
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LE ROI, LE SEIGNEUR ET LE PAYSAN, 


ens de maint petit village 
Un monarque devoit chaſſer, 

On Tavoit dit au prone, & de lui rendre hom- 
. mage, | 
t. lorſqu' avec tous ſes gens il viendroit à paſſer, 
Seigneur, curé, bailli, ſe faiſoient une fete. 

Le magiſter devoit lui jetter à la tete 
Vn long & docte compliment. 
La veille arrive, & le jour & inſtant, 


E 


»Peut-Etre que l'amour en ce moment me a 


r 
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L'on va, l'on vient, on ſe parle, ons "apprete, 


Mais on ſe hate lentement. 
Le Jardinier Philippe avoit pris le devant, 
Et priſentoit au Roi certain radix immenſe 
Que la nature avoit forms, je croi , 
Pour ſeconder la providence, 
Et pour tirer de Vindigence 
Ce jardinier de bonne foi. 
Mille ducats furent ſa recompenſe. 
Le magiſter en reſta coi, 
Adieu-le compliment ; ſon defaut de mEmoire 
Ne put, au rapport de Thiſtoire, 
Etre par aucun reEpare. 
Deja dans ſa maiſon le ſeigneur retire, 
En des regrets jaloux exhale ſa colere. 
Ainſi donc du ſeigneur on fera peu de cas. 
„Et ſur les payſans il pleuvra des ducats! 
„ Penrage! toi Philippe & ton couſin Hilaire 8 
„Ta famille en un mot, juſqu'au petit Lucas, 
» Vous travaillerez tous au chemin qu'on doit 
| » faire: 
Et quant au Roi, je ſaurai bien lui plaire. 
„Mille ducats, bon Dicu! $'il eſt fi libEral 
»Pourunradix , qu'aurai-je d'un cheval, 
» D'un cheval Turc, d'une belle encolure, _ 


N 
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'» Qui va toujours caracolant, 1 
Et qui vole au galop plus vite que le vent », 


agaſſure, | | TEST 
offre ſon cheval.... « Ce cheval eſt ſans prix, 
Dit le Roi pEnEtrant ſa jalouſie obſcure, 
» Mais en Echange acceptez ce radix, 
» Ceſt un chef-d'ceuvre de nature». 
De ce vieux conte rebattu 1 
ma paròiſſe un jour je me ſuis ſouvenu. 
Devant de petits ſaints qu'une ẽpaiſſe fumte, 
MEtamorphoſe en petits loups-garoux, 
La petite Toinon d'un grand zele animée, 
enoit brůler par fois un cierge de fix ſols: 
Elle eut un beau mari... La fringante Lucile 
Y vint auſſi depuis ce tems, 
Briler par fois un cierge de fix francs, 
Et voila qu'elle Epouſe un vieillard imb&cile. 
Ami lecteur tu connoitras 
Par cette hiſtoire 4 Vautre reunie, 


hue les grands de la-: haut, comme ceux d'ici bas, 
Mont point d'égard aux préſens de l'envie. 


RP 
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Le Roi revient. Les cors, les chiens, tout Pen 
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LE MEDECIN AUX URINES. 
M x plaiſant quelquefois a parcourir Feſpace 
J'irois interroger cent aſtres radicux , 
Si par effet d'un ſecours efficace, 
Quiconque a le defir de lire dans les cieux, 
Pouvoit, ainſi que la limace, | 
Sur deux tubes de chair allonger ſes deux yeur. 
Mais quand il faut que ma vue indiſcrette 
Aille au haſard & non ſans quelqu'effroi, 
Traverſer le dEſert d'une longue lunette, | 
Pour voir fi Phébus tourne, ou bien $'il ſe tient 
coli; 
Le croirait-on ? j'ai toujours peur, ma foi, 


* 
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Queen revenant dune planette, 
Elle n' ait de la peine à trouver ſon cher ſoi. 
obſerve qui voudra les diamans de flamme, h 

_ Clouts au vaſte tapis bleu, Ou 
Le dais de FUnivers, le marche-pied de Dieu! 
Je cherche dEſormais à lire dans mon ame, 
Bien cſt-il vrai, qu'auſſi cherchant à lire un peu Iy 

Au fond de celle de la femme, kt 4 
Ma raiſon & mon coeur ont fgndu dans ce lieu. 
EY 
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Heureux qui va les perdre & non qui les reclame!- 
Que ma raiſon, pourtant, revienne tòt ou tard, 
| Nimporte : avec Veſprit je peux faire une fable, 
Voire un conte: ce genre eſt un genre agreable, 

Od la raiſon n'a point de part. 
ontons donc & ſuivons ce que je viens de dire. 
Oui: j'aimerois que mon cell curieux R 
Pat ſe porter à lire 
Sur la votite des Cieux. 

Je ſuis un ſot. Le Docteur de la Hire 

Sait lire ailleurs & s' en trouve bien mieux. 

On lit il donc? dans des livres HEbreux ? 

Non, cher lecteur, je veux te faire rire..... 
Dans l' Encyclopédie. , oh! je ne penſe pas... 
Mais quel eſt ſon Etat?... Docteur en mEdecine... 
Palſembleu , maintenant, gageons que je devine, 
lit dans Hyppocrate & gagne des ducats | 

A mettre en œuvre ſa doctrine? 

Ah! point du tout, & mEme f'imagine, 
u Hyppocrate chez lui n'eſt lu que par les rats... 
Ou diable lit -il donc? .. Oh, Monſieur? Dans 

Purine. 
guy ut comme un ange; ah ! c'eſt ſans contredit, 
it & 'on connoiſſoit (a ſcience divine, 
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Printems (i) perdroit, demain, ſa vogue & ſon 
| credit. 
» Parler d'urine en vers, Pauteur eft une bete, 
Dit Damis, ſur un ton graſſayant & moqueur... 
„Allez faquin, allez, mes vers n'ont point do- 
| »deur, | 
» Et vos flacons me font mal à la tete. 
 Continuons... Mon homme un beau martin, | 
Vit venir un manant t crotts juſqu'à Lechine, 
Et qui, Pair moitit᷑ triſte & moitit᷑ patelin, 
Tenoit, en dandinant, ſon urine à la main. 
Mon ami, lui dit-il, votre urine dẽnote 
Que de fort haut, tant ſoit peu pris de vin 
„Vous ètes tombe dans la crotre...... 
„ HElas! oui, Monficur le devin, 
ks „Fetions grimpe ſur une échelle, 
„Tout pres quaſi du grand chemin, 
„ Mais mon urine indique-t-elle, 
„ De combien echelons, car C'eſt- la le grand 


point, 
„Tai defcendu dans ma 4 cruelle. 


Pans . — JI. 


(i) Printems, ei-de vant Soldat dans les Gardey 
Francoiſes , tres-renomme pour la connoiſſance des 
maladies , a Finſpection des ur ines. 
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» Attendez... doucement. , vous remuez lepoing; 


„le vois dix Echelons, onze, douze & treize, 
„hein? | 

»Jen'en voisplus,,. Mon payſan rumine: 

» Morgue, dit il, Monſieur le mEdecin, 
„Vous vous gauſſais de nous, car il eſt bien 

| „ Certain, | 

» Que vousdevez en voir vingt... Texamine: 
„Mais toute ton urine eſt- elle ence bocal.....? 
„Oh! quant à ca, nennin.... voyez donc Vanimal, 
„Qui veut mettre en défaut ma ſcience cElefte! 
„Les autres Echelons ſont dans le fond du reſte. 
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L'ORANGE. 
| : . la couchette de Pſyche, - 
- L'amour dans le tems des Errennes, 
. Malignement s'étoit niche, | 
Pour prendre & pour donner les ſiennes. 
Quand vint le jour, ce Dieu charmant 
Lui fit don d'une belle orange, | 
Et ſur ſon ſein éblouiſſant, 
Saifit deux pommes en Echange. 


PlychE, du fruit qu'elle portoit © 
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Preſſurant VEcorce odorante, 

Du flambeau qu' Amour agitoit, 
Agaca 1a lumiere errante. 
L'Amour, loin d'en étre fache, 
la du ſecret de 6corce, 

Et dans les beaux yeux de plychl 


En exprima vite avec force. 


„ Frippon, dit-elle, eft-ce m'aimer : 
„Que de m'oter ainſi la vue? 
Soudain notre Belle Eperdue, 
R'ouvrit Fail pour le refermer. 
L'Amour eſt un Dieu bien &trange : 
Ce qu'Hypomene jeune encor 


N'obtint qu' avec trois pommes d'or, 


II l'obtint avec une orange. 


— — 


PERRIN ET MIRZ A. 


>» . tu ne viens ſur la fougere ; 

Diſoit un jour le beau Perrin, 

A Mirza gentille bergere, 

» Je laiſſe envoler ton ſerein. 
Mirza contrefit la diſtraite, 


NOUVEAUX. 


Mais il ſurprit ſon embarras, 
Car ſi fa bouche Etoit muette, 


Ses yeux ardens ne 1'ctoient pas. 


Pour mieux Fentrainer dans le Picge, 


Le berger rallentit ſes ſoins, 


Diſant tout haut : « Le licherai-je ? 


L'inſcrivit parmi ſes Elus, 
Et Mirza mérita la gloire 
De compter un captif de plus. 
Témoin de leur vive tendreſſe, 


L'oiſeau triſte d'ttre oublic, 


Sembla ſe plaindre à ſa maitrefle, 
Mais Perrin Etoit ſans pitié: 
petit oiſeau, ta plainte eſt vaine, 


- » Dans tes fers demeure arrete; 
„Quand j'ai perdu ma liberté, 


» Tu dois renoncer à la tienne. 
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- » C'eſt faire deux eaptifs de moins», 
L'amour qui vouloit ſa victoire, 
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IE E PETIT SAINT DE FER, 


y io 


* PETITE SAINTE DAIMANT, 


7 


; S. "IL faut s'en rapporter I nos devots ayeux, 


Coire au ſurnaturel eſt choſe ſalutaĩte, 
Et ſelon le nouveau bréviaire, 
N'y croire pas eſt encore mieux. 
Pour moi, des qu'un miracle eſt un peu, mani- 
feſte, ; 


Padrefle au Roi des Rois ma tres-humble audio 


Ain qu'il m'ore la raiſon, 
Et que la foi ſeule me reſte. 
Duat-on me prendre ici pour un Ecervele, 
Fen ſais un prEfcrable Iceux de la Lẽgende, 
Mais qui n'eſt point de contrebande, 
Et qu*Apollon m'a revels. = 


Eſprits forts & ſubtils qui rEvoquez en doute 


Les moindres faits auxquels le merveilleux ſe 
joint, 
Songez que celui- ci n'eſt point 
Un miracle on l'on ne voit goutte, 
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kt tandis que ma muſe avec ſinckrité, 


vous livreta ſes vers au poids de la balance, 


pour quelques grains de (a gaite, 
Donnez-lui beaucoup d'indulgence. 


Hon ra l'autel enfumt d'un temple villageois, 

Un petit ſaint de fer [ la touille eſt leur partage), 

Voyoit avec regret dEperir ſon image, | 

Dans le rEduit obſcur d'une niche de bois, 

jamais, quand on eſt faint, le ciel ne nous 
oublic. 

Un picux voyageur venu de Farabie, 

Donna par aventure au Curs de Pendroit, 

Une pierre d'aimant plus longue que le doigt: 

Le bon pretre ignorant la vertu de la pierre, 

Avec un mot dbecrit „ Padrefle au ſtatuaire. 

On en fait une ſainte: & deja, ſur Yaurtel, 

Le paſteur revEtu d'un habit ſolemnel, 

Gravement ſe diſpoſe à lui marquer fa place. | 

Tout le bourg eſt temoin de cette dEdicace, 

Et Colas en ſoutane „ avec un air content, 

Sous ſes gros doigts brunis fait ronfler le ſerpent 

Mais voici comme on croit le plus beau de 1'hiC- 

toire. , 
Le petit ſaint (de fer, fi ai bonne . d 
Du fond de ſa priſon slang ant fortement, 
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Court s'unir pour jamais à la ſainte d'aimant. 
« Eft-il poſſible! 6 ciel! ah! quel affreux ſcan- 
„dale! 6 : 
„S' crie avec fureur le paſteur conſerne.... 
» Quoi! devant tout un bours, leur paſſion 


„brutale ?.... 
” „Non, ce n'eſt point un — c'eſt un diable 
„effréné. . 
„Il mEditoit ſon coup... . mes chers freres, 
„j enrage | f 
» Mais..... La ſainte apres tout ne vaut pas mieux 
„que lui. 8 
„Ils ne ſe quittent point........ Ils ſe moquent je 
„gage, | 
„Ils vont demeurer 14, je crois tout aujourd'hui. 
» Hola! Monſieur le faint , d'un tres - mauvais 
» exemple, f 
» REprimez votre ardeur, ou fortez de ce 
» temple..... | 2” 
Le ſaint ne bouge pas, la ſainte egalement. 
Le paſteur s' eſt arm d'un couteau menacant, 
Il veut les ſẽparer, ii frappe... 0 coup funeſte. 
L'aimant retient la lame & le manche lui reſte. 
„Morgus- ex ia Colas, vous n'avais pas d'eſprit, 
» Cette niche apres tout leur ſervira de lit. 
Th T s 


" 4 


II 
Se 


Frappant a leur exemple & le cedre & l' hyſſope, 


5 ; = 
NOUVEAUX. 109 


»$i faut-il cependant que je les autoriſe, 
»Repartit le curé, par la meſſe requiſe. 

Colas reprit :« Monſieur, à quoi bon tout cela? 
»L'ordre n'en ſouffre point, & ces deux gaillards 13 
Ne peuvent $'Epouſer plus en face d'&gliſe. 


'LES DEUX SOUHAITS. 


R. „ chétif de Montagne & de Pope, 
Alcidor au coin de ſon feu, 
 Gloſoit ſur l'homme, & qui pis eſt ſur Dieu, 


„Seigneur Jupin, diſoit- il en couroux, 
pourquoi nous crEas-tu ſans conſulter nos 
» golits ? | LEE 

Nos yeux devroient au moins valoir un mi- 
: » croſcope, | 8 
Le roi des animaux les diſcerneroit tous. 
jupiter dEdaigna de s'armer de (a foudxe; 

Quand les traits partent d'auſſi loin, 

Vn Jupiter n'a pas beſoin _ 
De deployer ſon bras pour les r6duin$en poudre- 
dit, & ſur le champ mon homme Epouvants 
Sent de ſes yeux ouverts doubleria faculte. 
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i  CONTES 
0 Son feu s tend, ſes pincettes grandiſſent. 
De ſon mouchoir les moindres fils groſſiſſent; 
Et ſon ameublement croiſſant tout au niveau R 
Lui fait dans chaque objet voir un objet nouveau. 
Alcidor en frẽmit.Vertubleu de ma vie! 
Le ſort m'en veut dẽtalons dans les champs. 
C' toit bien pis, la nature aggrandie 
Dans chaque vermiſſeau lui montroit des ſerpens. Ml 
« O Jupiter, dit-il, je laflerai ta haine, 
» Alcidor eſt vainqueur & ta honte eſt certaine, 
„Si ies objets, à mes yeux raccourcis, 
Au lieu d' tre plus grands ne ſont pas plus petits. W x 
Sous les traits dElicats d'une miniature, 
Alcidor à ces mots vo:it toute la nature: o 
Un horrible ſerpent $'Elance ſur ſon bras. 
Il le prend pour un ver & ne le chaſle pas. 
L*animal irritE preſſe & pique Partere ; 


= rn. 4 = 


Alcidor en riant termine ſa carriere. | $0 
Apres maints quolibets contre Jupin lances, Lic 
On dit qu'il &6cria : « Maris durs & ſeveres: lr 
Dans ma punition vous vous reconnoiſſez. Et 


„On veut d'abord trop voir dans ſes propres 


» affaifes, 


if 2 on finit 4 > par ny pas voir aller. wm 


I. 
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LA NEIGE. 


U. jour qu'il avoit fort neigé, 
De quatorze ans Licandre age, 
Rodoit autour d'un bois d'un air penſif & bete, 
Sans ſe douter qu'un voleur malhonnete 5 
Dont il n'avoit pas 
Entendu les pas, | | 4 - 
Lui prendroit ſon argent dans un court tete-i- 
TT. | 
Or depuis cette Epoque, en proſe ainſi qu' en vers, 
1 exhaloir une haine ſans borne 
Contre ces humides hivers. 
On l'on voit le fter Capricorne 
Sous des tapis de neige effacer I'Univers. 
Licandre avoit grand tort,j'en ai preuve certaine. 
Un autre jour qu'il avoit dix-huit ans, 
Et qu'il avoit neige, Licandre dans les champs | 
Vit tout-i-coup paroitre Helene: 
Il ſe ſouvint de ſon voleur, 
it ſut, d'une manierc un peu moins malhonoete, 8 
Lui prendre adroitement, dans un long tète-à- tete, n 
> # 
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vingt baiſers & deux mains, à compte ſur ſon 
La pauvrette en courroux, dans un ſi doux 
Wee 3 
Appela, maisen vain, ſon pere a ſon ſecours. 
| Or Licandre aujourd'hui va diſant que la neige 
* E:ſt un don précieux de la main des amours, 
| Qui des jeunes tendrons ſait rendre les cris ſourds, 
Pour les preEcipiter à propos dans le piége. 


”— 


IA FEMME DE LOTH, 
| l 4 8 | E T 8 
CELLE DE prCMALION. 


| Pi & grands Viſirs, Capucins & Dervis, 
Le 4ogme nous diviſe & la mort nous raſſemble: 
Loth & Pygmalion, du fait un peu ſurpris, 
Aux champs Elifiens ſe trouverent enſemble. 
Comme ils Etoient à diſputer, 
Le haſard voulut que leurs femmes 
A cõtẽ d'eux vinrent à Larteter. 
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Palſembleu., dirent-ils, on vous eats 
» Meſdames, 
»Et puiſque vous voila, nous allons vous prouver 
» Que Dieu nous rend ici nos corps avec nos ames. 
La femme de Pygmalion | 
Lui repartit avec un air ſincere: 
» Mon Cher Epoux, mon charmant ſtatuaire, 
„signale, ſi tu peux, ta vive paſſion, 
Comme tu faiſois ſur la terre. 
» Quand le trepas t'eut ſEpar6 de moi 5 
» Mon corps glace de terreur & d'effroi, 
»Retomba par degrẽs dans l'affreuſe inertie 
» Dont tu l'avois titẽ pour me donner la vie; 5 
kt ſous le dur ciſeau de la noire Atropos, 
»Je redevins ſtatue en marbre de Paros : 
» Tate plut6t. Dans cet ẽtat funeſte, 
„Las! la parvle eſt tout ce qui me reſte. 
je ne ſais pas comment cela ſe fit; 
Mais auſſi-tôt la dame la perdit. 
Ces ſculpteurs, voyez- vous, ſont des hommes fi 
droles, 
Quand on leur dit de titer aux Epaules, 
Ils vont titer ailleurs ſans contredit. 
Orla femme de Loth, condamnte au ſilence, 
Attendoit a ſon tour avec impatience, 
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Que ſon mari preſſẽ par un defir charnel, 
Voulit s accommoder de ſes baiſers de (el. 
A chaque pas elle craignoit de fondre, 
Et du fond de ſon coeur ſupplioit le bon Dieu 
De confondre 
Tous les rieurs qui venoient dans ce lieu 5 
Et notamment un certain Saint-Matthieu, 


Qui jadis, comme on ſait, commis de la Gabelle; 


prẽtendoit chaque jour mettre un impor ſur elle 
Je ne ſais pas encor comment cela ſe fir, 
Mais la parole avec Loth lui reprit. 

Belle Chloé, je crois t'entendre 

Me demander ici tout bas, 

Quel parti je prendrois {i j'Etois dans le cas 

De r'6ter la parole, ou bien de te la rendre? 

Avant de te tẽpondre il te faut m'Eprouver, 

Et meme il faut auſſi me dirè, 
Le quel eſt le plus doux, dans amoureux dElire 
De perdre la parole ou de la retrouver. 
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LUCAS EL SON SEIGNEUR. - 


- Ox: EY Lucas, mon cher voiſin, 

= Quand te fais-tu porter en terre? 

„je fie puis plus, ſans un mortel.chagrin, 
voir mon parc ẽchancrt᷑ par ta vile chaumiere. 
Ainſi parle 2 Lucas ſon Seigneur libertin, 

En promenant une main t<meraire 
Sur le ſein rembruni de ſa moitié (Evere, 

Qui la repouſſe avec dEdain. 
»MorguE, lui dit Lucas que la colere enflamme, 
» Micux vaut perdre ſon bien que de perdre 
» Phonneur ; | | | 
» Arrondiſſez votre parc , Monſeigneur ; 
» Mais n'arrondiflez pas ma femme. 
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p HOMME QUI A PERDU SON ILS. 


U, oli mageoit perdu ſa chere e | 
Et dans les villes d'alentour 


| Il la cherchoit la nuit, il la cherchoit le jour, 


Tant il eſt ytai que rien ne conte Ila nature! 
Or en courant il S&Egara, 
Et de fortune rencontra 
Un aſtrologue taciturne, 
Qui voyoit, ou qui croyoit voir, 
Au travers d'un nuage noir 
La jonction de Venus & Saturne. 
» L'auriez-vous appercu, lui dit-il, en tremblant, 
Ill s'eſt enfui de ma demeure, 
„Et je le cherche vainement. ? 
„Il vient de paſſer tout-i-Vheure,- 
Lui rẽpliqua tres-froidement 


— 


Celui dont ame Etoit encor au firmament; 
je le crois entour de quatre Satellites. 


» Juſte ciel! s'ecria ce pere infortune, 


Me 
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He (on Egarement voil3 les triſtes ſuites +, _ 
„A vaudroit mieux pour lui qu'il ne fùt jamais 
* | | 
Notre habile Aſtrologue, a ſon récit fidele, 
pourſuivoit en diſant: « 11 geſt approche delle, 
„Et. . Mais à cet endroit le pere furicux , 
Lancant contre le ciel un anatheme affreux, 
Fit ſoupconner a YAftrologue, 
Un quiproquo dans tout le dialogue: 
On s'eclaircit, & le pere confus 
Grava, dit- on, ſur l' corce d'un frene , 
ces quatre vers qui dEpoſoient (a peine, 
Et la fragilitẽ des eſprits prẽvenus: 
» Nous ſommes tellement 1a dupe 
„Du chagrin & de la gaitE, 
» Que nous croyons tout le monde occupẽ 
» Du ſentiment qui nous occupe. 7 


L 


LE BAPTEME DE LA CLOCHE. 


_ "0 ! parbleu ! morbleu! la charmante 
Iſabelle EE N 


Me demande aujourd'hui quelque choſe de court. 


ws ONES <6 
Je ſais fort bien comment Monſieur Grecourt 
En pareil cas rEpondoit à ſa Belle. 

Mais je pique des deux, & Ptgaſe qui court 

Memporte en ce. moment loin de la Ct 


Das un village a Paris contigu, 
Beſoin Etoit d'une cloche nouvelle, 
Dont le ſon moins grave qu aigu 
Pur avertir chaque fidele 
Le long du jour par les champs repandu, 
D'invoquer à midi la puiſſance Erernelie: : 
Le tems de Pangelus n eſt point un tems perdu, 
Le cur de Vendroit, vraiment homme d'Egliſe, 
Cita fort apropos Fexemple des HEbreux 
Qui metroient aux pieds de Moyſe, 
Leurs bijoux les plus precieux, - _ 
Quand il falloit à Parche une chemiſe. 
Les payſans firent comme eux, 
jacqueline donna ſes deux boucles d'oreille, 
Marguerite ſa bague & Perrette une croix, 
Dont le jeune Lucas avoit encor la veille ; 
Pare VFautel plus d'une fois. 
Des bienfaits du village 
La maſſe &arrondit. 
_ Cure, ſelon Vulage, 
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S'en ſervit au profit 

D'une niece fort ſage. 

Ce fut manteau de lit, 
Pour ſon mignon corſage, 
Ce fut ſoulier petit 

Et cent cadeaux, je gage, 
Dont elle eut appëtit. 
Bref: par ce badinage 

La cloche ſe fondit. 

Sans ſortir du ménage: 

Le paſteur en rougit. 

Pour prEvenir Vorage, 

Guillaume Tabarit, 

Fondeur du voiſinage, 

En fit une à credit. 
A la b£nir notre Cur s'apprete : | 
n vole en foule au temple, & les manans 
POS” | | * 
Ouyrant des yeux à fleur de tete, 
mains en bas ſe dreſſent ſur les pieds. 


int à paſſer un Soldat de milice, 
Dont la cohue attira les regards. 
La priere eſt un exercice 
du'on connoit peu ſous les drapeaux de Mars. 
frappa ſans fagon VEpaule de Nicaiſc : 


En demandant pourquoi la pretraille chantoit, 
| » Voirment, Monſieur, répondit le benet, 
Vous ne ſaviais donc pas qu'on la baptiſeroit? 
Tout le village en eſt ma foi bien aiſe; 
»Alle eſt grande, alle eſt belle, & c'eſt mon 
| » fiilot Blaiſe | WI 
„Qui la nomme aujourd'hui ». Notre grivois à 
part, | 
Crut qu'on baptiſoit par haſard 
Quelque nouvelle convertie, 
Et &Ecria d'un ton fort Egrillard, 
Qu'il devoit lui terder que la c&:Emonie 
Fut finie. f 5 
„Pourquoi ca, dit Nicaiſe, avec un ait benin? 
» Et ventrebleu, rẽpond autre ſoudain, 
» vaut-il pas mieux qu'on la marie? 


/ 


LE ROI BOIT. 


M, foi le trait n'eſt pas nouveau; 
Mais je veux narguer la critique, 

En mettant un cadre comique | 

A Ventour de ce vieux tableau. 
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it. 6 „jadis militaire, 
Et depuis maitre Cordonnier, 
te Avoit Gregoire pour compere; 
Et Gregoire étoit Grenadier. 


1 » Ma femme, va chercher Gregoire; 
» Je ſais trop tout ce que je dois 
I * A ce brave & jeune grivois, 


»Pour ne pas le prier à boire 

» Aujourd'hui 1a veille des Rois. 

Or, pour abréger notre hiſtoire, 

Gregoire vient. Bonjour, bonjour. . 
„ga que je t'embraſſe 2 mon tour...... 

» Prends donc le gateau dans Varmoire. 
» Buvons encor; fi tout eſt bu. 

» Fen vais chercher d'un meilleur cru. 
„Le mari ſort : ca, dit Gregoire, 
„imagine, & tu dois m'en croire, 

» Qu'en Pabſence de Sans-Souci, 

» Je puis ouvrir ce giteau-ci, 

„Ma foi, dit-elle, point de gene; 

„A qui lui ſauve de la peine, 

„Mon mari ſait toujours bon gre, 

par ainſi, compere, il me ſemble, 
= Que nous pouvons le faire enſemble . 
„Sans attendge qu'il ſoit rentre. 


au F 
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Sur cela mon porte- mouſtache, | 
Degaine le plus grand couteau, 
Qu'ait produit la forge d'Euſtache, 

Et Vintroduit dans le gateau. 
| » Bon, mon ami, courage, acheve..... 
„Tire d'abord, je tire apres...... a 
» DEpEchons-nous..., car je voudrois 
„Que mon nigaud d'homme eüũt la féve. 

Va, reprend Gregoire , tais-toi 5 

„le veux que la peſte me cre ve 

» $i je ne la lui donne, moi, 

» Voila a part, & ſur ma foi, 

„On ſent qu'au bord la pate leve..., 
Sans Souci rentre, il Etoit Roi. 

„Tant mieux, dit -il, ami Grégoire, 

» C'eſt double raiſon pour bien boire. 
„Mais ſonge 4 boire à ma ſanté, 
„Comme I uſage eſt uſits. 

Ne va pas manquer de mEmoire, 

„Car Yabdique la royaute, 

„Si vous n'en ſoutenez la gloire. 

„Si vous flattez ma vanitE, 

„Ce (era bien une autre hiſtoire; 

„Je vendrai ma montre dargent K 
„Mon cuir, mon alenc, le diable, 
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» Tout ici deviendra potable : 

% Un Roi doit Etre bienfaiſant..... 
n dit & prend alors ſon verre, 
Grẽgoire qui sen apperęoit, 

De criet ſoudain, le Roi boit, 

Et de gourmander ſa commere, 
Qui ne fait pas ce qu'elle doit. 
„Criez donc auſſi: le Roi boit, 
„vous allez le mettre en colere. 
Saiſi d'un courroux ſingulier, 

Sans · ſouci devient Sans- quartier, 
Et vente devant ſon compere, 
L'honneur de ce ſceptre Eph&mere, 
Qu'clle avoit tentE de braver 

Par un filence tEm&Eraire. 

Qu'il eſt care de chitier 

Une femme pour trop ſe taire! 

| Les coups la forcent de crier : 
»Au meurtre, au meurtre, on m aſſaſline. 
»cCoquin, dans la mare voiſine 
„De ce pas je vais me noyer...... 
Elle ſort, & pourtant n'y jette 
Au lieu d'elle que (a cornette. 


Apres quoi, derriere un murier- 


Ele ſe forge une cachette. | 
| F 2 
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Son homme accourt, & penſe net 
Que le bonnet tient à ſa femme, 

Que ſa femme tient au bonnet, 


Et quelle eſt prete I rendre Vame. 


„O ciel! que je ſuis malheureux! 
» Voila ma femme qui ſe noie, 
Et perſonne n'eſt ſur les lieux; 


» Ah! du moins fi nous étions deux! 


„ Pour que la juſtice m'encroie, 
„ Tai beſoin d'une paire d'yeu x, 


„Et le bon Dieu point ne Venvoie....... 


On dit qu'as ces propos badins, 
Sa femme tant ſoit peu barbare, 
Le pouſſant un peu par les reins, 
Le prẽcipita dans la mare. 
Or ce n'eſt pas tout, car on croit 
_  Qu'en le voyant lutter dans Vonde, 
Au milieu d'une fange immonde, 
Elle &6cria-: Le Roi boit. 
En mourut- il? c' eſt un myſtere 
Ou l'eſprit craint de $'Egarer; 
Pour peu qu'on veuille y penẽtter, 
On ſait d'ailleuts que d' ordinaire 
Mort d' poux eſt perte legere, 
Toujours facile A-rEparer. 
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LES PAPILLOTES SYRIAQUES. 


P, Es da Temple immortet (1) que le grand 
Richelieu | 
| Conſacra, pour ſa gloire, à la gloire de Dieu, 
je viens de rencontrer Ricaric le critique, 
Qui, s approchant de 2 d'un petit air — 
tique, 
, vous alle donc, dit · il endet de outer; 
,, Envelopper le poivre, ainſi que Pelletier, 
„ Et faire un foible hommage à la Typomasie, 
„ be quelques mEchans vers dEpourvus d har- 
„ monie. | 
„In verité, Mo nſieur, teprends. je au n. me inftant, 
«DL amour-propre eſt flattẽ Tun pareil compli- 
„ment; 
„ Et le grand Deſpreaux , — peu votre 
„ mattre, 


„ N'auroit ni mieux Ferit, ni beer parle, 
„ peut- tre. | 


, Du ny oma, ſcigneur haut htte. 


10 


(1) La Sorbonne, 
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„ll envoyoit auſſi les gens chez I'Epicierz 
by Sans ſonger toutefois que le meilleur ouvragy 
,» Peut, au gre du haſard, ſervir à tout uſage. 
Ricaric, auffi-tdr, vers ſon barbier Forbas, 
A, ſans rEpondre un mot, precipité ſes pas. 
„ Cet homme apparemment n'aime pas la repli- 
„ due: 
„Mais je Paipourſuivi juſques dans la boutique, 
„ Et plus il se crioit: Monſieur je reſte ici; 
„Et plus je m*Ecriois : Monſieur, j'y reſte auſſi. 
De quatre gros feuillets de Bibles poliglottes, 
DEja deux gros gar ons ont fait des papillottes; 
Et blaſphẽ mant gratis le nom ſacrẽ de Dieu, 
Le coẽffent pour fix ſols & de Grec & d' Hebreu. 
„ Ah ! parbleu, Ricaric, m'ecriai- je avec joie, 
„Mon livre du beurrier peut bien Etre la proie, 
4 Puiſque le plus auguſte & le premier de tous, 
„ Sert à friſer les crins d'un homme tel que vous. 
Lors à mon ariſtarque, Ecumant de colere, 
Jai préſenté bien vite un miroir ſalutaire; 
Et ſur (a tete il lut , en ſyriaque écrit: 


„ Heureux les gens benins & les pauvres d' eſptit. 


NP. 
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*LE JARDINIER HOLLANDOB. 


Us gros zardinicy de Hollande 
Gaviſa par malheur d' lever un pourceau, 
Ce pourceau, dans l' accès d'une rage goutmande, 
S'aviſa de manger un enfant au berceau. | 
Or par-tout od Von tue il faut auſſi qu'on pende. 

L'animal ſe vit condamne, 

Par un jugement authentique, 

A pt&rir, en public, quand il auroit dine, 

D' un torticoli juridique. 

Son maitre eut tout donnẽ pour le tirer de là: 
Mais comme il n'avoit rien, Themis fat in- 
flexible, 

xt le bourreau ſe ſignala, 


Dreſſant une potence a cinq cents pas viſible, 


Et les Hollandois d'accourir, 
Car Cans ce pays-la, comme dans ma patrie, 


" MalgrE qu'on aime à vivre, on aime à voir 


mourir , | | 
Nefit-ce qu'un cochon, l'ame en eſt attendrie; 
On pleure, on pleure, & c'eſt un grand plaiſir. 
Le cochoa ſe plaignoit, il fit verſer des larmes 


F 4 


128 CONTES 
A tout le peuple d' Amſterdam. 
L'ẽloquence a par- tout ſes charmes, 
Témoin Vine de Balaam. 
Or derinez à quoi ſongeoit le maitre 
Du patient? 11 gtoit Eclipſe, _ 
Dans le flatteur eſpoir de conſoler peut-ttre 
La mere en pleurs du petit trepaſle. 
„Oui, diſfoir-il, c'eſt à Faudace 
„Que le ſucces eſt toujours di, 
„Et de mon cher pourceau Papporterai la grace 
„Avant qu'il puiſſe Etre pendu. 
II arrive, il cherche la dame... 
La rencontre ſur ſon pallier, 
se jette à ſes genoux, ſe leve, & plein de 
| flamme | | | 
Lui plante un myrthe en eſpalier. 
La dame cria fort quand la choſe fut faite. 
Le mari viar, le Jardinier fut pris, 
Interrogs ſur la ſellette, 7 * 
Convaincu, condamne&, camp, malgre ſes cris, 
Dans la funtraire charette, 
Et l'on juge aiſement gil demeura ſurpris. 
„O nion pauvre eochon, dit - il d'une voix ferme, 
us Puiffions-nous tous les deux faire une belle 
„ mort! 


| 
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_ » HElas! plus japproche du terme, 
» Moins je ſens venir le remord. 
Que dans ſes loix Juſtice eſt arbitraire! 
» Du trpas d'un marmot trop deplorable effet! 
„on nous pendra, toi pour Pavoir dEfait , 
„Et moi pour Vavoir ſu refaire. 
Des Hollandois, ce peuple fi vanté, 
La finefſe, on le voit, ne fut jamais trop grande. 
Mais pourtant vive la Hollande 
Et pour le beurre & pour le the, 
Et ſur-tout pour la libertE. 


ce 


LE MAUVAIS IMPRIMEUR. 


de 


N copzxx, fils d' Imprimeur, 
Et Suzon, fille de Libraire, 
S'Eprirent dune folle ardeur, 
ns, Sans pourtant ſonger à mal faire. 
Amour fit un jour au duo, 
Eflayer du baiſer la voluptẽ ſupreme, 
ne, ¶ Si que la paſſion du pauvre Nicodeme 
e Din- ſeize qu'elle Etoit devint in-folio. 
Leurs quatre levres toutes neuves. 
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Du premier choc troiFerent le plaiſir ; 
rant eſt vraĩ qu'on fait Men quand on cede 
r en 
Tant eſt vrai qu'en baiſant reſt pas beſoin 
| d*Epreuves ! 5 
or Nicodeme auſſi- tòt Yen alla: 
„Ah! dit la fille du Libraire, 
Le ſot Imprimeur que voila! 
» Peut-il attraper la maniere 
» D'un baiſer comme celui-la, 
„Et wen tirer qu'un Exemplaire ! 


* 


. _—_— 


LENNEMI, DE L'OBSCURITE. 


— 


N ICE & Lucas, PpElerins de Cythere, 
En parcouroient les boſquets à titons. 
Chemin faiſant, Lucas diſoir: « Bergere, 
» Faudra-t-il donc que la nuit du myſtere, 
» Regne A jamais ſur ces gentils cantons. 
Nice diſoit : « L*'amour fait la lumĩere, | 

„Et quand ta bouche, ami Lucas, 4 
» Daigne un moment peſer ſur ma papiere, 
„ Je ſens fort bien ce que je ne vois pas. 
Loin d'fcouter cet avis ſalutaire, 


iy 
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Lucas concoit un deſſein tẽmtraire, 
Mais favorable à ſon cil libertin. 
A deux myrtes du grand chemin, 
Il veut ſuſpendre un réverbere! 
venus le voir, entre en colere, 
Et le mene a Famour ſoudain : 
Celui-ci le fuſtige, en lui diſant: „ Ecoute, 
„va maintenant ailleurs eſſayer tes projets, 
„Et ne t'aviſe plus d'Eclairer les ſujets, 
„Dans un Etat dont le Roi ne voit goutte. 


2 — ... 


L. AMOo UR FIX E. 
A Mademoiſelle de M***, qui a dans 


. ſon jardin un Cupidon, dont on 4 
briſe une aile. 


1 ce petit Dieu malin, 

Dontla douceur eſt fi cruelle, 

Quittant Paphos un beauj matin. 
Cherchoit quelque ruſe nouvelle 

Pour triompher du genre humain. | 
It vit la charmante Iſabelle, Ex 
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Et &abattirt dans ſon jardin. 
» HElas! dit-il, fi le deſtin 
„MWavoit donns d'&tre fidele, , 
1 le vivrois toujours avec elle, 
| SH „Et ſon jardin ſeroit le mien. 
| ” Reſte i ici, reprit Iſabelle , 
„Et de ton ſort j je prendrai ſoin. 
L'amour s arracha vite une aile, 
Et dit: « Je n'irai pas plus loin. 


LE FAISEUR DE PAPES 
ET DE CARDINAUX. | 


5 — et plus, & je ne voudrois pas, 
Si j'ẽtois cardinal qu'on me mit à fa place: 
La gazette a beau dire... on voit que ſon trẽpas 
Fait pAlir Saint-Frangois & rougir Saint-Ignace: | 
Quoi qu'il en ſoit, lecteur, pleurex afntrement, 
pPleureꝛ ſur ſon tombeau...... pour moi je ris ſous 
.__ cape, 
Au ſouvenir flatteur d'un conte as plaiſant = 
Recite autre jour par le vieux ere Agape, 
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t qui dEmontre net; que la facon d'un pape; 


* faiſeur eſt bon, ne coùte qu'un mo- 
ment. 


5 N ox loin du Vatican regne certaine rue; 


DEfignez mieux Vendroit, direz-vous? je nepuis? 
Car j'ai beau conſulter la carte du pays, 

- Soit qu'elle manque d'Etendue , 
Ou ſoit que les couleurs me donnent la berlue, 


/ Rome eſt toujours dans Rome, & non pas on 


je ſuis. 
Or on ſaura que d' ordinaire, 

Paſſoit par cette rue un gaillard bien diſpos 4 
Qui &en alloit criant à la maniere £6 
De nos vendeurs de vieux chapeaux, 

„A faire, à faire, à faire 

» Des papes & des cardinaux. | 
vn beau martin, cheminant par routine 
Il appergut en dehors d'un balcon, 
Le petit bout d'un petit pied mignon , 
Lequel partoit d'une jambe très- fine, | 
Que l' œil perdoit ſous le jupon 

D'un négligé de mouſleline, 

D' on g'Elangoit AVunifſon, 
Le double mont dune gorge divine, 
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a Au- deſſous d'un minois fripon. 2 
Voila, mes chers Lecteurs, d'un ſeul coup dt 
crayon, 
Le vrai portrait de Coraline. 
Mon homme approche, il examine 
Et voit un autre pied tout rond 
Emmanché bonnement d'une jambe moins fine, 
Dont lembonpoint trop vagabond 
S'agitoit mollement ſous la ſimple etamine: 
Le tout appartenoit à la groſſe Argentine. 
„Que voila deux friands morceaux! 
S'Ecrie alors notre compete: 
4 Crions toujours, je ne ſais... mais j'eſpere, 
» Que je les rEduirai par l'art de mes propos. 
» A faire, à faire, I faire, à faire, 
» Des papes & des cardinaux. ! 
Coraline à Vinſtant dit à ſa chambriere, | 
» Entends-tu bien cette voix de tonnerre ? + | 
„Oui Madame, & c'eſt d'un heros, f 
„Qui de Paveu du peuple, a le talent de faire 
Des papes & des cardinaux. 
Et comment? c'eſt donc un myſtere, 5 
” Car il ne porte aucun outil? 
„Les fond-il? les peint- il? ou bien les ſculpte- 
t · il | EE 
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» Madame affurement, fi cela peut vous plaire- 
Je crois qu'il montera. — * il monte. 14 eſt 
„ gentil.. | | 
» Pour date ce n'eſt pas une affaire. 
» Allons, qu'il entre : approchez, mon ami, 
Quel eſt votre ſavoir ? — Belle dame, j'opere, 
Des qu'on a fixẽ mon ſalaire. — 
Ce n'eſt rEpondre qu'i demi! | 
u me faut vingt Ecus. — La ſomme n on pas 
| » forte, 
yen conviens ; mais cath: comment optrez- 
„vous? — | | | 
Je ne peux m 'expliquer, . qu entre 
„ nous ! 
» Mettez-moi ſeulement cette fille à la porte; 
Et titons un peu les verroux. 
La chambriere ſort. Vous n'attendez per- 
» ſonne? — 
» Je n'imagine-pas. — Oh ca? quels ſont vos 
» golits? 
» Quel pape faut-il qu'on vous a donne ? 
» LibertE, libertas, cela depend du choix: 
„A la beauté toujours je l'abandonne. 
» J'ai dans mon ſac des Sixtes, des Benofts, 
»Des Gr6goirc le Grand, quand la ſaiſon eſt bonneʒ 
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et des Innocents quelquefois. | 
Eh bien? decidez-vous: aimeriez-vous un Pie) 
Vn Adrien vous feroit-il envie? 
_ vun Nicolas ? c'eſt trop comniun. I 
| | „pour des LEons, je n'en ai plus aucun. 
„Pai fait tant de Jeans dans ma vie, 
VF Que le ſeul nom m'en devient importun, 
» 11 me refte un Clẽ ment: c'eſt je crois votre 
„affaire? | 
» Clement? c'eſt fort bien dit, allons: ſoit, un 
„Clément. 
Mon homme alors tout doucement, 
Vers ſon altove ſolitaire 
vous la conduit avec myſtere, 
Et Coraline hélas! reconnoit en tremblant, 
Que pour faire un pontife il va droit à Cythere... 
O pudeur ! hite-toi de tirer dans mes vers. 
Des rideaux que GreEcourt laiſſoit toujours ou- 
,  verts! . 
Cependant Argentine avec impatience, 
Attendoit en dehors le fruit de la (cance. 
Il fort, — » Eh! bien, Monſieur, le pape eſt il 
» fini? 
V» Eft-il de bronze ou de marbre poli? — | 
va, tranquilliſe-toi, ce pape 1a re{pire ; — 
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» J*entends, j&ntends, vous voulez dire, 
» Monſieur , que Vouvrage eſt parlant, — 
Non, OP du tout, ma chere, il eft vivant. 
Vivant? 2 
„oui, tres-vivant. — Oh! c'eſt pour rire. 
ru le verras un jour, — Baſt..... & vos cardi- 
» Naux . | | 
»Sont - ils vivans auſſi? S'ils le ſont! par 
„Saint Pierre! 
Donne - moi dix Ecus & je m' en vais t'en faire 
Vn, qui pour la beautẽ n'aura point ſes ẽgaux. 
»Ce n'eſt que dix Ecus? reprend la chambriere : 
Ne perdons pas le tems à de pareils propos; 
En voila vingt, j'en veux avoir la paire. 


LA BEGUINE AILEE. 


I. fut un temps od les pauvres béguines 5 
Dans la ferveur & dans Vhumilite, 

Ne logeoient point encor la vanité, | 
Sous l'attirail des guimpes les plus fines, 

Ce n'ẽtoit pas hier en verite, 

Quoi qu'il en ſoit, ſi vous voulez m'en croire, 
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On croit ſouvent ce qu 'on *A a jamais vu: 
En peu de mots je vais conter rniſtoĩre 
De ſceur Alix d/honorable m#moire. 
Le nom d' Alix eſt un nom fort connu. 
La bonne ſœur n'avoit pas lu Voltaire, 
Et toutefois dans ſon cœur ing*nu , 
VUn ſentiment flatteur & continu 
Contrediſoit VEtat celibataire. 
» Ah! diſoit elle, ah! Jeſus mon ſauveur, 
; Ce ſont toujours des Epreuves nouvelles, 
„Quand j'appercois Felix mon confeſſeur. 
„Pour reſiſter I Feſprir tentateur, . 
„Las! en naiſſant que n'avois- je des ailes! 
„ J'aurois plané comme les hirondelles, 
gien au deſſus de ce monde trompeur. 
» Ma ſceur, reprit une de ſes compagnes, 
» Vous le pouvez avec un peu de foi, 
» Cette vertu dEplace les montagnes, 
„Aux élémens elle dicte la loi, 
5 » Vous volerez ». Sceur Alix ſe regarde. 
Pvint d'aile encor, car la foi 1ui manquoit. 
Un fameux Saint dans ſon temps remarquoit 
Qu'il en faut gros comme un grain de mourate 
Mais à venir quelquefois ce grain tarde, 
„Courage, Alix, le bon Dieu t'aidera: / 


it 


Fcria-t-eile; & les plumes pouſſerent, 
In un moment elles s'entrelacerent, 

Et ſur le dos de la jeune nonain, 
Aruniſſon deux alles gallongerent. 

Alix en rit : & s' envola ſoudain. 

Mais il lui prit un ſcrupule en chemin, 
Lair eſt peuplé de ſylphes téméraires, 
Qui tres-ſouvent, ſelon Saint-Auguſtin, 
Se ſont permis des carefſes IEgeres , 
Sur-tout envers le ſexe feminin, 

Et puis, ſon vol tres-perpendiculaire 
Autoriſoit maint & maint libertin, 

X lui crier de là-bas ſur la tèerre: 

» Hola, ma ſceur, cachez votre derriere. 
La grace encor la tira d'embarras. 
ah! que la grace eſt une bonne mere! 
Notez pourtant que pour ſauver le cas, 
En reſſerrant ſes jupons ſur ſes bas, 

Il lui fallut de plus a jarretiere. 

Tout en volant, ſœur Alix ſe trouva 
Sur un pays Eloigns de nos plages , 

kt ce pays, c'eſt celui des ſauvages. 
comme ils ſont nuds, Alix les regarda. 
la foi manquoit & Yon dit qu'avec elle, 
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»Prions le bien, la foi vient... M'y voil3...... 
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voir sil avoit ouvert ſon livre des dimanches, 
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Alix d'abord ſentit dseroſtre une afle, 
Puis l'autre apres : plus ſon ceil curieux, 

Toujours fixe ſur la riche ſtature 
De ces mortels cheris de la nature, 
En dEtailloit les charmes vigoureux, 
Et plus le Ciel lui rognoit le plumage | 
Dont elle efit du faire un meilleur uſage. 

Alix tomba ſar des gazons touffus, 

Alix! h*las! à la fleur de ſon age, 

Vit approcher un Hercule ſauvage, 
Qui lui rogna quelque choſe de plus, 
Ce fut Yhonneur, que peut-on davantage ? 


—— — bY , * 5 1 8 


LE VOLEUR DE ROSES. 


Ds le jardin du bienheureux Victor, 

Od ſont fleurs tout rẽcemment Ecloſes, 

Certain pretre Hibernois rodoit ſans nul remord. 

Les yeux dans ſon breviaire, & les mains ſurles 
_ roſes. x 

FEtois derricre un if, & je ne pus jamais 


> 
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iucommun des martyrs, ou bien des viertes, 
Jevis bien qu'il prenoit les rouges & les blanches. 
Peut-Etre dira-t-on que ce pretre Hibernois 

Faute d' argent, manquoit de diſcipline + 
Et qu'il vouloit, comme les Saints . 5 
Se rouler d' pine en pine. 


eur: un Saint Benoit et pris ſoin ' imagine, 


de ſe boucher le nez en ſe piquant les doigts: 
nuviere (1) Pappergut. Terreur des Floricides, 
jardinier les ſent avant que de les voir, 
Et le dragon des Heſpérides | 
Na jamais mieux fait fon devoir. 7 
Monfeur Abbe, dit-i1, , decampez , & pour 
| » cauſe, 
Daus un Abbé, ſur-tout, le vol eſt'odieux; 
Fil faut qu'abſolument vous preniez dans ces 
„ lieux, | 
Prener-y l'air, mais non pas autre choſe. 
otre Hibernois loin de verſer des pleurs, 
lueguant la- deſſus cent propos illuſoires, 
Dit qu'il pouvoit voler des fleurs, 


* 


() Jardinier de l'Abbaye de Saint-Victor. 
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puiſque Saint Auguſtin (1) avoit vole des poireg 
Le jardinier ſans en etre touch, : 
Repart : « Parlez plus haut, je ſuis ſourd à Per- 
» treme. | | 
Lors le pretre Larron de lui crier de meme: 
vous tes ſourd, j'en ſuis fache; 
„Mais ne croyez pas que je beugle, 
„Pour me faire entendre à demi. 
» Une autre fois, jardinier mon ami, 
» Soyez moins ſourd, & ſoyez plus aveugle. 


— 


1 


(1) Voyez les Confeſſions de Saint - Auguſia, 


Liv. 2, chap. 4, art, i. 


- 
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LES ANGES REFORMES. 


3 les bras de la jeune Thereſe | 

ertain Prẽlat grivois s'endormit à trente ans. 

tvit a ſon r6veil, que Tl horloge du tems 

n avoit pour ſa part ſonnẽ ſoixante & ſeize. 

hilemon & Baucis furent-ils plus conſtans? 

je veux, dit-il alors, conſacrer mes inſtans 
„A viſiter mon dioceſe, 

Et porter la rẽ forme au fond de ces Couvens, 
„Od le beau ſexe, tout de braiſe, 

Fournit matiere aux diſcours mediſans, 

Il avance auſh-tor vers un montier cElebre, 

Moutier plein de nonains qui ne Pattendoient 

Pas. | 

Nonains Etoient au chœur: un ſilence funebre 

Dans ces lieux dEpourvus d'appas, 

kegnoit, choſe Etonnante, au lieu de Faltercas, 

haque ſceur immobile, en ſa ſtale enfoncte, 

Latete vers le ciel, & Pail a demi-clos, 

Donnoit en ce moment carriere I {a penſce. 

Fil faut Sen tapporter aux rigides dEvots, 

La mentale oraiſon, rarement exaucte, 


— 


i 
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Weſt bonne qu'à e la pareſſe des ſots. 


Sur les plafonds brillans de leur temple klevk, 


* 


C'eſt pax elle pourtant que notre ame Elancee 
Hors de ſon vil &tui, centre de tous les maux, 
Goũte du paradis la joie anticipee ,' | 
Sans que homme ait beſoin d'articuler des 
„ 

Rentrons dans mon ſujet , & ſans tant de propos 
Diſons que chaque ſœur ſe croyoit diſpenſe 
De prier autrement, en vertu des berceaux 


Quelle nattoit durant toute l'annge, 


Pour les bitards Epiſcopaux. 
Le PrElat ſtupEfait manqua d' tre leur dupe. 
,» HElas! $'Ecria-t-il, c'eſt bien avec raiſon, 
;» Qu'on accorda toujours au ſexe portant jupe 
„Le ſupreme dephe de la dEvotion. 
Rematrquons en paſſant qu'on avoit peint 3 
freſque, | 


Des anges preſque nuds, dont le groupe gro- Q 
teſque | 

Offroit au ſpectateur un detail acheve. 5 

„oh! oh! dit le prlat, qu'eſt-ce cela, wet- e 

| „ dames } — I 


„Monſeigneur, vous ſavez que pour le bien d. 
* ames, N 


* 
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i faut à lceil un but de contemplation : : 
» Ces eſprits bie nheureux, purs & ſans paſſion , 
»Nallument dans nos en que de pieuſes 
» lammes. — | 
»Tudicu , mes cheres ſoeurs, ne faites point 
Heilen ͤ—— 
tour me perſuader une telle nde 
» Car je me connois en peinture, | 
okt de pareils eſprits ſont ma foi bien des corps, 
» Voyez ce Raphael : quel nez, quelle charnure ! 
» Et Michel, sil vous plait , Michel; mm" | 


» encolure! 
Le dragon qu'il terraſſe eſt. mignon pres de lui: 


„Gabriel a bien l'air d'un bon gros r6joui, 
»Qui rit en de&ployant ſon me ſtature. 
»Quel eſt ce petit 1a , dont Jes yeux pleins 
» Fardeur | | 
» Semblenttomber ſur le banc des novices; 
'Qui tient dans ſa main — un flacon 
„ d'odeur. | 
Tandis que de ſadroite il bẽnit vos caprices? — 
Ceſt Pange gardien de notre confeſſeur. — 
L'Evtque interrogant de reprendre : » Et cet autra, 
| dont le minois annonce un nouveau conver- 
1ͤ iti?! — e 
6 
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_  » Saufvotre bon . Monſcigneur , ; Cal 10 
. votre | 
Le Paſteur en fut irrite, 
Et fit venir deux Peintres famẽliques, 
Pour rogner à ſon gr tous ces anges ciniques, 
„ls font pourtant d'une grande beauté, 
biſoit Tun deux avec ſincétite. 
„Paix, voila dix 6cus. — Monſcigneur, — 
u répliques, 
En voila quinze, obeis ſans pies.” 
+ ErGun coup de pinceau biffe · les de moitit. 
Tel on voit aujourd hui l'avide journaliſte, 
Des chefs - d' œuvres de Vart jaloux ſans étre 
Grincer les dents de tage, &, la hourſe à la main 
Pour ſervir ſon dẽpit. gatzer un Ecrivain. * 
Mais cependant chaque ſœur interdite 
| Regardoit en pleurant, fon ange protecteut | 
Decroitre ſous les coups d'un pinceau deftruceur, 
A gater un ouvrage on vatoujourstrop vite. 
Les anges ſont deja ſans pieds & ſans genour, 
* les peintres malins ceſſant avec myſtere, 
Te Qprélat furieux leur Ait : „ ann., 
n es 


2 Le reſto ddegeſprits n'eſt pas — 


4 


a : 
8 


„ FF Monſeigneur ! | FEcrioient les nonnains 5 x 
Cen eſt aſſez,, permette qu ons arxẽte. . Doll 
«Je veux bien leur laiſſer les ales & la tẽte. — 
„U ſuffit, Monſcigurur, nous en lommes aux 
„teins. W + 1 
| „Aux rcins ! dit ſceur Colette avec un eri funeſte, 
vu ce cas-la , Meſſicurs, rayez donc tout le 
2 reſte * | "a 
Les ſcraphins furent tous ee c 
Figurez-vous leurs chefs d'tpaules degages 5 
- {Wh ooucenus ſeulement par deux cherives alles, 
It de ceux d'aujourd hui vous aureꝛ les modeles. 
e Vonnains de regretter leurs plaiſirs innnocens! * 
des eſprits ainſi fits tombent-ils ſous les ſens „ 
LeprElar sen alla, mais les peinttes reſterent. 
Vabbeſſe & la prieure alors ſe lamenterent. 
»Mefficurs , notre prłlat cherchoit à ſe venger. 
» Vous avez vu, Yen appelle à vous-memes, , 


= 


|»Semblent. nous reprocher qu'on les vient Four 
„ trager: „ 

|  » Si vous pouvies les loans. 2 . 

de ſais de bonne part que les peineres fur, 
Thou: 44 

cumerent et Fabbeſſe & la * 0 
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„Ces anges font piri6, leurs faces toutes blemes, 
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Tout le cc couvent ſaivit un exemple auſſi doux, 
Aux peintres d'alentour on donna rendez- 
5 . 25 a - T1, 12 
Si bien que chacun Geux | fint 1a Sikce Gun 

5 

Quoique ces Etres - 1a yalent bien mieux que 

nous, 

Je crois que chaque ſœur ne perdit point au 

. change. 


9 © * „ 


— — 


1 It PRIEUR PERDU. ET Tao 


2 U1ſe evinde 
Bur le pinde 
1 Eſt, bien fou * 
Quant à moi, ou pee 2 la mon- 
tagne: i 45 
Tt J'attends pour NIE eit myac- 
compagne, | 
Ou qu'un conte arrivant je ne eu foi d'oy 
Sicen'eft du pays des chiteaux en Eſpagne, 
Vienne loger dans mon cerveau. Le 
Fen crois ſentir un tout nouveau, Lz 


» bw 
* 2 * 
* 1 ng BD 
Fe 
* 
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n: parbleu , je le tiens. Charmante Eleonore 
Toi , que mes vers gais & ſemi-grivois, 
Ont fait ſourire quelquefois, 
In 6coutant ceux-ci, daigne ſourire encore. 


J t vais chanter le pEnible trajet 

D'un gros prieur ſortide ſa cellule , 

La tete en bas: bizarre eſt le ſujet, 

Et l'attitude appelle le ſcrupule, 

Dans le cœur neuf de maint & maint objet. 
Qui pour le moins la trouve ridicule , 

La tete en-bas! pourquoi non, s'il vousplait? 
C'eſt un pricur : fi c ẽtoĩt ſcur Urſule, 
Devot alors regarder ne pourroit | 

Sans encourir les res de la bulle. 
Mais mon Heros dans ſon chaſte portrait 
Et habills des talons au cuculle. 

Oh pudeur fuit; gaitẽ toujours recule, 
Oh pudeur craint, gaitE ſouvent paroit. | 


| Dans un couvent ie ne ſais de quel ordre; 


Je le ſais bien, maisc'eſt un grand ſecret, 
Et puis tenez, mieux vaut mentir que mor- 
Le tendre amour depuis long-tems ſoufloĩt 


Laliberte , le trouble & le dEfordre , 


G 3 


mo CONTES: 
"Hors ſans mot dire, Hilaire le ſouffroit. 
Je le crois bien, car pour ſa propre affaire, 
Par chacun an donnoit le noir manteau, A 
Sans autre forme à plus d'un petit frere, 
Qui lui venoit d'ailleurs que du cerveau. 
Dieu qui voit tout. voyoit donc pere Hilaire 
Se promener de Sion a Cythere, 
Pour arrondir & groſſir ſon troupeau. 
„Ma foi, dit - il, dans ſa juſte colere , 
„Tout en peuplant ſon benoit menaſtere 
„ Ce pricur lava ſe mettre au tombeau: 
| „Imaginons un chitiment nouveau, 
„ Qui de ſes goũts puiſſe au moins le diſtraire. 
„Dans ſon rẽduit creuſons un grand caveau, 
p Quipenetrant juſqu*IVantre hEmiſphere , 
„ Y mette à jour le globe de laterre, 
»» Cela doit faire un fingulier tableau, 
Dieu dit: ſondain le miracle opere. 
Heureux alors, heureux lc gue Hilaire s 
Si pEnitent & contrit au niveau, 
Il eut repris ce bandeau ſalutaire, 
Que la foi donne à Venfant au berceau. 
Mais l homme eſt foible & bandeau pour bam 
| deau * 

Gelui d'amour fait bien micux ſon afaire, 
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Hilaire dit: ,, Tremblez , pour moi 7eſpere, 
» Croyez-vous done que Dieu dans ſa fureur, 
„En moins de rien vient de percer la terre, 
„ Pour me jetter au fond d'un trou vengeur? 
„Non, mes enfans, jecrois tout au contraire, 
*» Qu'il a permis cet excès de bonheur, 

„ Pour qu'en ſuivant ſon ordre de bon cœur, » 
„ e puiſſe aller, la rEre la premiere, 
„Au Paradis, l'objet de mon ardeur,,. 
Ace propos de lintrepide Hilaire, 
Chacun Ce trait & ſe ſigne de peur. 
Mon gros prieur empoigne alors Glicere, 
Regarde & dit: „ J'y deſcends ſans effrot, 
» Pourvu gue foit cette gente bergere, 
„A moi coufue ; autrement la comere 
bs Arriveroit trop long-rems apres moi, 

„Vu que la femme eſt toujours plus legere an 
| Glicere crie: apres bien deg facons, 
vn frere lay vous lui coũt ſes j jupons, 
Et les enlace au froc du pere Hilaire, 
si qu'à Vinſtant ce couple tẽmtraire, 
Aux yeux de tous diiment empaquete , 
Fut par le trou, d' en- haut precipits. 8 
Le couple arrive au centre de la terre 1 
A comme on penſe iy reſte arrere. 
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„Ahl nous voila dans 1a ſainte citt 
„ Repartle moine, attendons que Saint Pierre 
„Nous vienne ouvrir avec beEnignite: © 
„ Non de par Dieu, repond alors Glicere. 
„Nattendons pas, car ſi j'ai bien compte , 
„Double chemin nous reſte encor à faire, 

„ Pour parvenir à la ft icitt. 

„ En ce cas · la, repoſons · nous, ma chere, 
„La poſte eft rude & je ſuis ẽreinte; 

» Ah! c'eſt ici que ame paſſagere 

5 Prend ſes relais pour Iimmostalite; 

,, DElions-nous. „ Avec vivacite 

On ſe delie, & malgr la pouſſiere, 

Malgrẽ le chaud, malgrẽ l'obſcurité, 
Qu'arriva- t- il? .. Il arriva qu' Hilaire 
Voulut un peu titer de ce p&chs, 

PEchE mignon dont tout eſt entich, 

Et qui , dit- on, plaiſoit fort à Glicere. 
Frere Guillaume, au bord du trou penché, 
Les regardoit pour braver le ſcandale: 

Frere Melon, jouant Feffarouche, 
De vant les yeux ſe mettoit ſa ſandale; 
Tels autrefois d'une pudeur Egate , 
sem & Japher marcherent de core, 
_ ' Pour ne pas voir ce que montroit Nog. 


\ 


** 
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Frere Melon, apres quelqu'intetvalle, 
te Y regarda. .. le trou s' toit bouche. 
5 Ami Lecteur, tu penſeras peut - te 
Qu Hilaire eſt mort; tu vas le voir paroltre: 
one n' entend Dieu perdre le dEbauche, 'S 
Suſpend plutòt les loix de la nature. 
Auſſi fit- il, car mon couple amoureux, 
par l'autre bout la ttte vers les cieux, 
dortit enſemble, & la Gazette aſſure, 
Qu'i l'autre p6le on les prit pour des Dieux. 
„Cà, pour charmer notre route importune, 
Dit le frocard „ Chantons alleluia. 
Ils chantoient donc, la route s'abrẽgea: 
Mais par un jeu de donzelle fortune, 
La nuit arrive & du coup les voila, - 
Non dans les cieux, mais bien dedans la lune. 
Comme eux jadis pere Henok y tomba, 
Mais ſans compagne, & depuis ce jour la 
on parle HEbreu dans toute la planette. 
Mon gros prieur à le parler $'apprete ; 
Car il ſavoit I'Hebreu tant bien que mal; 
Ceſt toujours mieux qu'un profeſſeur royal. 
On lui diſoit: „ Vous & votre bergere, 
» Vous arrive par un beau clair de terre. 
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„ D'où ? —- De la terre. — Gautres ; nous 
5 „ Conſequemment vous Eres des eſpions, 
 » Votre pays, votre ẽtat & vos noms. 


» Vous gEmiſſiez ſur le deſtin d' Hilaire, 


„Liſoit Young le ſoir à la chandelle, 


| „pendant le jour, par eſprit d'Evangile 5 


* 


„ D' od venez-vous ? — Ma foi, nous en ve- 
v5 nons.—— 


| „ ſavons 
„Que Die era ce diſque plantaire 
„Comme flambeau de Vempire lunaire. 


bs oo ici par quelques tourbillons 
"onde ou de vent, de flamme ou de pouſſie, 5 
Et vous direz, à grands coups d'Etriviere, 


on compoſa, mais pendant cette affaire, 
Que faiſiez · vous dans votre Monaſtere, F 
» Anges charnels, bienheureux pEnaillons? 


» Et vous diſiez force & force oraiſons. 
Chacun de vous avoit chafle ſa belle, 


Et dans la peur d'un auſſi triſte ſort, . 


» Pour $'endormir ſur la faulx de la mort. 


£ 
1 1— — "oy IR 


» Vous deveniez petits, petits enfans, 
„Vous vous plaiſiez à jouer àAcroix-pile, a 
Au trou-madame, aToie, aux cerfs-volans. 1 


Frere Pancrace, exercant ſes talens, * 


4 
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In avoit fait un ſur · tout, dont la taille 
Portoitdix pieds: toute la monacaille 

5 Deſiroit fort le conſier aux vents. 

On appercoit un cercle à. la muraille ; 
La corde y paſſe, on la lache „& bientõt | 
Le cerf-volant sen va li-haurt... la- haut. 
Et diſparoit... . Ok croyez-vous qu'il aille? 
| Diſoit Pacome, en ouvrant de grands yeux. 

, Eh! dit vancrace, il va droit dans les cicux.. ' 
Acediſcours chacun dit & le raille,  _ 
On boit un coup, l'on diſpute & Yon bilfe „ 

Tant qu'à la fin on s endort de ſon mieux. 

; La nuitarrtive, & Ja lune avec elle: 

Hilaire-avoit abaudonns ſa Belle 


par pEnitence, & d'un coin du croiſſant Fx 


vers nous auſſi guidoit un cerf-volant. 

Or. par celuĩ du bon frere yancrace, 

Le fien plus foible eſt tout dabord heurtẽ. 
Mais admirez les projers de la grace, 

Cent & cent fois le choc eſt rEpttE: 

En ſe choquant les ficellos s embrouillent ; 

A leur reveil moines griſẽs hredouillent. 

» Tire done, toi. Tire, toi. — Je ne puis; 
I nous faudroit le bras du pere Hilaire: 2 
comme il tiroit les ſceaux de notre puĩits: - 


"GA 


2 » Las il eſt mort. — Nous y viendrons, men 


» frere. 
A tenir ferme Hilaire ſe rEſout. 


Moines en bas de tirer leur ficelle, 


Hilaire en haut de tirer de plus belle; 
Mais vainement les Moines tirent tout, 
Cerfs-volans, corde, & leur yricur au bout. 


* * 
4 2 * * — 
— 


IE CAGOT INLOGEABLE. 


C ERTAIN Cagot qui n'avoit point encor 
SoupconnE< la douceur des amoureuſes flammes, 
Croyoit ſe rapprocher des meeurs de FVage d'or, 

En $*floignant du commerce des femmes. 
Deſir le prit un jour de loger à paris, 

Le voila dEbarque dans cette capitale, 

Le voila qui parcourt tous les hotels garnis. 

„Oui, Monſieur, nous avons des chambres 2 ce 
* prix 4 

» Entrez ici, voyez, donnez-moi votre malle, 

- » Ceft moi qui ſuis la fille du logis, 


by Fai pour tous les meſſieurs des * que rien 


_ » o'Egale, 


kk * 


is 


1en 
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kt je puis me vanter de bien faire les lits.— 


Non, non, bien oblige... je fais mon lit moi- 
„ mEme. 
» Si vous avez un grenier de haſard, | 
» C'eſt tout ce qu'il me faut, oui...c'eſt tout 2 
ce que j'aime; | 1 
» Vous ne vous plaindrez pas, ma 8 eſt 
extrẽme. 
cat je ne ſors jamais pour ne pas rentrer * 
au fond d'un grenier vaſte on vous CAPE. mon 
homme , 
Mais il n'y put dormir. .,. cent pigeons que 
Pamour . 
Rendoit tous commenſaux d'une petite tour, 
Dans leur joyeuſe ivrefſe interrompoient ſon 
ſomme, 
Par des roucoulemens lads tour -d our. 
» Hola, $'Ecria*t-il, hola, quelqu'un; Yenrage, 
je ne ſaurois paſſer une pareille nuit: 
Ces pigeons indẽcens font un bruit,... mais un 
„ bruit, | 
» Dont le motif eſt pire encor, je tage. 
Qu'on me deſcende au quatrieme Etage. 


on l'y deſcend... Le lendemain matin , 
Laube vermeille a peine &toit venue, 


0 CONTES 
oOue mon bigot regardoit dans la rue: 
vint à paſſer un objet fEminin, ; 

Dont la gorge Elaſtique Etoit Idemi-nue. 

Au troifieme, dit-il, qu'on me porte ſoudain: 
Fai vu, malheur à moi, n atoi „ peu⸗- 

: 6. - 

» Archite&Se maudit qui fis cette fenẽtre, 
Dod Pail ſanctifiẽ peut planer ſur un ſein, 
» Jaivuces vains apppas du ſexe le plus traĩtre, 
» Je venx Etre au troifieme , ou bien je ſors 
d » demain. | 
On lui paſſa cette boutade, 

Et bien d' autres encor, car mon ne au 

grenier | 

Deſcendit en deux jours pour faivre la caſcade. 
Du troifieme au ſecond , du ſecond au premier 

» Ah! dit- il, je reſpire..., 6 ſexe que Fabhore! 

L'auvent de boutique eſt mis 13 tout expres 
» Pour voiler à mes yeux ces attraits qu'on adore 

Et que tout bon chretien ne regarda jamais 

1 applaudit: - yauvre pecore, 


„ Ne vois-tu pas que cet auvent A 
cache au- deſſous de lui , mais non pas au- | 
„devant. va 
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Dans la chambre qui lui fait face, 
N apperęoit un mortel amoureux, 
| Qui, dans les bras d une bergere aimable, 
in: Faiſoit alors ce qu ont fait nos ayeux 
u- Quand ils ont fait une choſe ſemblabte, 
Et quand ils ont voulu qu'on lafitapre 
„le me meutrs...... je ſuis mort. 5 logement 
A „ du diable . 


, eu on me deſcende encor...,, Le bourgeois Y 
1 ſiouſcrit, 


Et dia dans la ſalle on a i ſon lit. 
Nouveaux tourmens, noygelles plaintes- 
on MW » Tous ces ſalons, dit - il, font d'un mauvais aloi: 
„Les objets ſont trop pres, & je croitois ma foi, 
„Quand les lumiecres ſont Eteintes, 
„Que on vient de plain-picd pour coucher 
„avec moi. 
Jeveuxerrea la cave, ou je m'en vais ſux 
| » Fheure. 
On nettoic 3 Vinſtant ſa nouvelle dem eure, 
E par un ſoupirail tout-3-coup mtroduit , 
avec Thumidits le jour chaſſe la nuit. | 
m- Mon homme y dort, puis apres il ſe leve. 
va droit au ſoupirail, & demeure interdit. 
i W Ence moment la jeune Iris acheve 
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Ex depuis ce} ur-lala fille fit ſon lit. 


De ſerrer ſur ſon bas unlien trop petit, 
Et fait voir au bigot tout ce que Madame Eve 
Ne cachoit point le jour quꝰ elle naquit. 
Quel parti croyez-· vous qu'il prit? 
1 prit, je crois, le parti le plus ſage, 
Remonta — au quatrieme Etage,, 
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1 


et 
— 


— 


LA CONFESSION DE THALIE. () 


Foun des gẽmiſſemens de PAutegſramatique , 
Qui ne pouvant tirer de ſa cervel tique 

Que des ſcenes ſans ordre en vers ſymètriſẽs; 
Trouve tous les ſujets dans ſon genre Epuiſes, 
Tavourai que Thalie , Epouſe de Moliere, 


e tems en tems, par ton, doit pleurer ſur ſa 
biere. 


Mais on l'a ſouvent vue en de certains momens, 
bublier ſon veu vage au ſein de ſes amans. 
dn fait meme qu'un Dieula rencontrant ſeulette. 
ui dit un jour: „ D' od vient, ma petite fol- 
% lette, | 
Quaujourd'huivos enfans ſont fi multiplits > 
it que Thalie alors ſe jettant à ſes pieds , 
tvoir PhEbus, & dit: ,, Benifſez-moi, mon 
» pere, 
Car la confeſſion m'eſt choſe nẽceſſaire, 


(ij On &eft cru diſpenſt de ſuivre dans ce conte 
dre chronologique des pieces qui y ſont citées. 
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„ Pour Prouver au public que tel & tel Auteur 

„Qui me nomme ſa Belle, eſt un franc im- 
„poſteur.— 

» Eh bien, reprit le Dieu, commencez ... du 

; „ curage. | 

„Quand Moliere fut mort, vous fütes done 

„ peu ſage? 


Or enparlant. ſes yeux, vrais yeux de Capucin, 
De Thalic 3 genoux parcouroientle beau ſein. 


2 Regnard, quoiqu'un peu froid, dit-elle, a ſu 
„ me plaire. | 

» Un jour il me mena dans un lieu ſolitaire, 

„ Er 1Jje ne ſais pas comment cela fut fait, 

„Il me fit un enfant qu'on nomma le Diſtrait. 
Fe D'en conſtruire un ſecond, comme j'avois 
„envie * 

„ Regnard qu'on n' avoit onc tant fete de ſa vie, 

„ Se remit à jouer, &j joua de bonheur, 
„ Puiſqu'i! m'en fit un autre appel le Joueur. 
„Faimai Dancourt, Baron, mais encore plus 
| „ Deſtouches ; 
» J ai fait avec eux trois beaucoup de fauſſes- 
„ couches, 
5 Mais le dernier enfin $ nn,. un peu 
| „ mieux 
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» A ma gloire je fus mere du Glorieux. 
„Non moins jalouſe, h&#las ! de ma ſœur Mel- 
„ bomene, | 
y le batifolai tant, ie ris tant ſur la ſcene, 
, Que Racine me vit, & brigua mes faveurs. 
„les obtint auſſi, Paccouchaides Plaideurs. 
, Boifly, depuis long · tems attach ſux mes traces, 
„Bavardoit, bavardoit, ( quelquefois avec 
V, graces.) | 
v le ſuccombaĩi, mon pere, & j'en eus maint 
,, batard, 
dont je n'aimeapres tout que le plus babillard. 
» Voltaire fut auſſi mon amant EphEmere , | 
» Si fa Nanine en pleurs ne tient point de (a 
„mere, . | 
, Qu'elle s'en prenne à lui; Voltaire en ce mo- 
ment | 
„ Dans les bras de ma ſceur ſe croyoit surement. 
Thalie à cet endroit ne voulut plus rien dire. 
» Quoi ! $'Ecria le Dieu qui ſe mouroit de rire, 
Votre confeſſion finiroit-elle ainſi? 
Aqui ſont ces enfans qu'on me prẽſente ici? 
» De les abandonner leurs peres vous accuſent. . 
y le ne les connois pas, yhEbus, ils vous abuſent; 
*It vous devez pour prix de leur malignité, 
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„ Précipiter eurs fils dans le fond du l&the. 
Le Dieu tout tranſportẽ lui rẽpond: ,, O Thalie, 
„Que votre confeſſeur vous trouve encore jolie! 
„Il ſeroit trop heureux de pouvoir à ſon tour 
„ M'riter vos faveurs & prouver ſon amour. 
„Hsélas! lui rEpartit la jeune pEnitente, 
„Quand un confeſſeur parle, on eſt obEifſante, 
Le Dieu la conduiſit ſous l'ombre d'un laurier; 
Daphne du creux de Farbre avoit beau lui criet: 
; Ce n' eſt pas Apollon, c'eſt quelque Dieu, je 
„ age, 

„Qui, pour mieux vous ſtauire , emprunte 
„ ſon viſage. 
Cet avis mepriſe ſe perdit dans les airs. 

„ Ah! gEcrioit Thalie. .... ah! c eſt le Dieu des 

FS © 9 

„ly met, je le ſens, preſque tout ſon ae 

Or Picon travailloit à la Métromanie. 


nad 
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LE DRAME VENGE. 


e, 


lie! 


Dos Chanoine opulent le docte Cuifinier , 
Liſoit un jour le pere de Famille (1) | 
It ſans voir les dEfauts ons on veut qu'il four. 

mille, 8 
rout bonnement de pleurs mouilloit ſon tablier. 
comment, ce n'eſt qu un Drame, & tu verſes 
„des larmes! | 
Lui dit ſon maitre furieux ; 
Mais apprends- moi, butor, quels Fa les 
» Charmes | a 
de ce genre nouveau, bàtard injurieux 
» De Melpomene & de Thalie, 
| » Qu'a chaque inſtant la ſatyre humilie . 
t qu'un goũt dẽpravẽ legitime à tes yeux? 
Sur ce propos le Cuiſinier s'indigne, 
t d'une main ſubtile entr'ouvrant le buffet, 
lui montre un abricot, dont le tendre duvet 
lepoſoit mollement ſur des feuilles de vigne. 


— KC. 


L 
— — 


(i) Drame de M. Diderot. 


ers 
Le Chanoine friand de vouloir le manger, 
Quand l'autre le prevint, & dit pour ſe venget: 
Permettez que je vous empeEche 
| dhe titer tant ſoir peu de cetabricot-13; 
Fr » C'eſt un batard... mi-prune & moitit pëche, 
» Que jamais votre gout ne legitimera. 


| Tx.” 
Sur le meme ſujet. 


| of PII reva jadis que du mal conſume , 
Tout pres d'un pauvre haire on Vavoit inhumè. 
L'idEe en parut dròle, & depuis cette Epoque, 
A reveren plein jour chaque Auteur ſe provoque 
Celui-ci croit errer dans le ſacrẽ vallon, 

Et compoſer ſes vers ſous les yeux d&apollon : 
Celui · là plus adroir ſe forge une maĩtteſſe, 
Et dans les doux tranſports d'une ideale ivreſſe, 
Nous peint fa taille fine & ſon noble maintien, 
Et ſes tendres baiſers qui ne lui coũtent rien. 

Il m'a fallu rẽver pour me mettre à la mode, 
Et je reve aujourd'hui; rien ne m'eſt fi com · 
| mode. | 
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ur accens ſeducteurs de Vaimable M****, 
rantot je crois unir la plume de Fallet (i), 
Notez bien que je reve) & tantòt je m'oublie 
uſques 4 n.*Egaler à VAuteur de Julie. 
Cette nuit, par exemple, en habit de prev6t , 
interrogeoisPiron, Voltaire & Diderot. 
commencai d'abord par Vimmortel Voltaire ; ; 
e lui dis: » Mon ami, voyons, que ſais-tu faite? 
yoi! dit- il, je travaiLe en cothurnes fameux, 
Qui rendent. les mortels auſſi grands que les 
» Dicux. | 
fttoi? dis- je a' Auteur de la M6tromanie , 
Quel genre de chauſſure exeręa ton genie? | 
Moi 2 reprit- -il, Pai fair de fort bons  brode.. 
» quins, | 
uon demande aux Moles. * on ende 
aux Lekains, _ 
aterrompit Voltaire...” Un moment de Glen, 
ir dis- je au mEme inſtant... » Toi, quelle eſt 
ſe,  »taſcience ? —— 
en, oi : reprit Diderot. — Oui, queleſt ton 
” — 2— | 


F) 


— 


＋—— df 


m- (0 M. Fallet v eſt fait connottre par 3 ous 
Nages „ | 
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» Ah! Monſieur, je ne ſuis qu'un ſimple ſavetiet 

» Fai pour toute pratique un pere de famille, 

» Que vous pouvez connoitre, & Was la vertu 
„brille, | 

» Quoiqu'il n'ait cependant que de pauvres 
» ſoulicrs, —— 

» Eh !parbleu, mon ami, je te crois volontien 

Dans les ſentiers divers de la littErature, . 

* * Pourvu qu'on marche droit, qu*importe la 


„ chauſſure? (: of p 
5 0 
; 0 5 + | d , 3 8 
LE PEDANT ET LE LOU? 
A PARCOURIR 10 bois, la nuit, ſeul & 4 
armes, | | . 2 
Certain PEdant jadis trouvoit N 
” charmes, 5 
— — — —c 
(i) Ne vous fer pas à cette — du drame WW" 
nous ſommes aſſures que Vauteur de ces Contes i E 
a jure depuis la haine la plus complerte, Me 


Nee 


iet, 


E 
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Rien ne lui faiſoit peur: - Ma ſeuleprobits 
»Doit aſſez, diſoit- il, me mottre en Surers ; 
Les piſtolets (ont bons pour des ames timides. 
Mai i'irois en riant par es ſyttes arides, 
Au haut du mont Caucaſe, & juſques dans | 
_ »leslicux 

»Que mouille de ſes flors VHydar pe fabuleux. 
devant le ſage Horace un loup prenoit la 

fn | 5 
t ſans trop me flatter, j at 3 ſon 7 ——— 


comme il parloit, un loup le ſuivant a a grands 


pas, 
Fappretoir des long tems Gen faire un bon 

repas. 7 | 
Mon PEdant ſe retourne, il le voit t fur fa trace: ? 
»Juſte ciel! ce loup-la n 'eſt Pas celui d Horace; 


be mon rare mẽxite il n elt point con vain cu 
de grace. Monſeigneur, avez vous donc 


„pas lu, 
»Qu'un de vos trilayeuls dans la fortt sabine. , 


L Epargna d'un ſavant la perſonne divine? 


Oh, reprit Vanimal ſur ſa proie acharné, 


Mon triſayeul ſans doute avoit deja dine , 
Et de ces raiſons 14 ventre affamE ſe moat. 
[Meſſer loup à ces mots le ſaiſit & le croque. 


H 


WEB, Oe, II 


CONTES 
Bien ou mal en vertu tout homme eft partagt; 
Mais tel S en eroit beaucoup qui nen eſt point 

charge. _ 5 \ 

Defons · nous toujours de notre conſcience. 
Le plus ſage de tous eſt celui-12je penſe , 

Qui des moindres dangers Evitant le concoury, 
Ne force point le ciel à dẽfendre ſes jours. 


. F ; , 


LE METROMANE. 


P LUT au ciel quꝰ en hiver le grand froid dans 
paris | f 
Rabaiſsat d'un degrE Porgueil des beaux - eſprits 1 
Et que les aquilons, en reſpectant la Seine, I 
Des plus Epais glagons couvriſſent Phyppocrene! WM x 
Je verrois d'un coil ſec le ſuperbe Apollon. 1 
En ſoufflant dans ſes doigts, fuir du ſacre vallon, 8 


Et PEgaſe EclopE gliſſant ſur le Parnaſſe, 1 

Attendre qu' Arouet vint le ferrer à glace. L 

| Dans la chambre d'Elmire, ou plut6t dans ſes Biff ps 
n dee, | | | $a 

| Tentendrois ſans pitiẽ trotter ſur le verglas 0 


Ces neuf (ours , qui jadis de la Grece echapptes, ¶ ec 
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; Wa charmer nos loiſirs ſe diſent occuptes , 
5 it dont les vrais amans, par un deftin fatal, 
est coucher de plain- pied du rinde 4 1 Höpital- 
Temoin cet Auteur 12, qui brülant pour Lolotte, 
ku fond de ſon grenier dans ce moment grelotte, 
) E qui jettant les yeux ſur le toit des maĩiſons, — 
s cchauffe à la fumt᷑e & cherche ſes tiſons. . 
Que ne va t · il trouver ſa maltreſſe qui tremble? | 
on eſt bientꝭt au feu lorſque Ion tremble en- 1 
ſemble. Gs ; 
Mais il craint que Lolotte, en vertu de ſes droits, 1 
Refuſe ſon amour s il n' apporte du bois. 
8 £h! bien qu'en — — au dẽfaut d' autre 
choſe ; | 
s limmole à vulcain & ſes vers & ſa APE 
derant tous ſes Ecrits , enflammEspar monceau , 
2 Lolotte bravera le courroux du verſeau. 
Ilsy r6ſout enfin. Quel effort! malepeſte! 
, zes couplets pleins de ſel allumeront le reſte. 
Nui faudra huit jours pour griller les rondeaux, 
Les quatrains, les ſonnets, ſur-toutles madrigaux. 1 
it ſes drames bourgeois, trempès de pathẽtique, f i 
dauront lui tenir lieu d'un bois Economique. 1 
Cen eſt fait : Auteur part, leſt de ſes crits, 
Pour l'amour de Lolotte, il ies a tous proſcrits, 


H 2 


Spe. 
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Mais, grand Dieu! au il fait froid pour aller en 


viſite! 
Au fond de ſon palais, comme (a langue hꝰſite 


Il va pour grommeler, mais le choc de ſes dents 
 Recule (a patole & FErouffe en dedans. 


Eh! qu*importe apres tout? c'eſt une bagarelle: 
On doit tout ſurmonter ae on va voir fa 
belle. f 
Surm.onter eſt bien dit, mais un fiacre inhuman 
Vient lui barrer paphos, en barrant le chemin. 


vingt fois ce brave Auteur, dans fa n 


ivreſſe, 


Eůt franchi l'eſcalier de ſa chere mattreſſe, 
Depuis que ce butor, par ſes chevaux brave, 


S'efforce en dẽpit d'en de vaincre le pavẽ. 
Il eſt vrai que ſes vers en pEriront moins vite. 
Si Pamanten gẽmit, I Auteut s'en fElicite. 
Mais quoi! d<ja le char tourne & roule 2 ſon. 
| tour; 
Mon genere N rot te en invoquant l'amour, 
Oh Lolotte l'attend, s'enfuit I tire d' aile: 
Quand il fait chaud l'on marche ; on vole quand 
il gele. 
I'Fflance, il fendVair, & tombe au meme 
inſtant. 


* 


<P 


15 


d 
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giforgueilleux Icare en fit jadis 3 3 
pu moins il en mourut, & n'entendit pas rire 
Lefleuve & les goujeons, tẽmoins de ſon mar- 


tyre. 
Mais ſur mon pauvre Auteur, on lance maints 
brocards, hn 
rout le raille, rout rit, tout, juſqu'aux sa- 
voyards, 8 


pont le groupe enfume, barricadant larue s 
4 ſe frapper le dos lourdement $'Evertue.. 
Enfin il ſe releve, & le long du quartier, 


Il ſourit à ſes vers encor dans leur entier. 


Aupres de la maiſon le voila hors d haleine: 

Grand Dieu! que de plaiſir & pourtant que de 
peine! | 

„O Lolotte, dit-il, en n pouſſant de grands cris X 


res ſuaves baiſers ſeroient-ils à ce prix? 


» faudra · t· il que chez toi ſe malheureux yotte 
se chauffe de lauriers que fi cher il achete ? 


» Y conſentiras-tu ? cela ſe pourroit bien: 


Car tu n'es pas femelle & gentille pour rien; 
»Et ce ne ſeroit pas le premier ſacrifice, 
»Ou'auroit en par eil cas exig le caprice· 
»Deſcendons : mais hElas! que de pas de perdus? 
u ne falloit bruler que certains impromptus 
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»pour cueillir un baiſer ſur tes levres de roſe, 
» peut · tre avec le tems riſquerois · je la choſe, 
„ Frappons. . . Qui frappe ? Ami. 7 on y va. 
| - Quoi ?2c'eft vous. . 
„Oui, ceft moi, qui vous porte un ſonnet des 
„ plus doux. 
» erenen · le ſans rien dire, & le  brillex | vous- 
„ meme, 
» Pour peu que vous voulieꝝ que Lolotte vou 
» aime. — 
| „Le drüler !ah grand Dieu awoſer-vous de- 
„ mander ? 
„Apollon par mes doigts ſe plut à le 7 9 
„ll y regne à coup sũt une noble harmonie, 
» Aux lo un Rythme exact parfaitement 
„ Unie. — 
» le le veux. — C' eſt un vol à fa poſteritẽ. 
„ Je Pentends. — Tout de bon, — Sans dow 
„te. — En veErits 
» C'eſt Etre auſſi, Lolotte, un peu trop exi- 
+ geante, — 
„ En ce cas R,Monfieur,je ſuis votre ſervante. 
» Eh bien! prenez congEde votre ſerviteur , 
„Car on ne brulera mes vers qu avec PAuteur. 
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LECLIPSE DE SOLEIL; 


L. ſoleil dans tes eieur naquit avant la lune: 

Mats cet aſtre Eclatant par la pitiẽ conduit, 

voulut avec ſa ſœur partager ſa fortune, 

Et v aſſujettir meme à VEclairer la nuit. 

on les vit ſi long tems vivre d' intelligence, 

u avec leur origine on confondit leur rang, 

Et qu aux yeux du commun, {Eduit par Vappa=. 
rence, 

L'aſtre le plus voiſin paſſa pour le plus r 

Chacun feta la lune aux de pens de ſon frere, 


Et dans les ſots tranſports d'un amour indiſcret , 


On lui tint d'ici-bas ce propos tEmeraire . 

Dont quelques ſavans ſeuls gEmirent en ſecret, 
„Les rayons du ſoleil bleſſent nos yeux debiles, 
» De ton diſque d'argent , couvre ſon diſque 


» dor, 
» Et five ce globe Epris de dbu . 


Deja Reine des nuits, regne le jour encor. 
cet aſtre dans l eſpoix de briller ſeul au monde, 
H * | 
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176 DONTES...: * 
- -Oubliant qu'il vivoit d'un ẽclat empruntẽ, 
- * Courut joindre Phébus, comme il ſortoit de 
Ponde, 44 
Pour lui ravir ſon feu, ſon tròne & ſa clarte. 
Le ſoleil indignt diſparut derriere elle. 
Mais, hElas ! qu*enfanta ce prodige nouveau? 
La lune devint noire au lieu d'etre plus belle, 
Et tous les amateurs qui lui crioient bravo 0 
Craignireut cette fois une nuit ẽternelle. 
Ceci s'adreſſe à vous, fanatiques Francois 7 
Qui des Italiens imitateurs frivoles, 
Au theatre od l'eſprit avoit jadisacces, 
Souftrez que la muſique Eclipſe les paroles. 
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home 


IA CREATION DU MONDE. 
A Mademoiſelle 4. » qui me de- 


mandoit un conte metaphyſigue. 


A YANT que le monde fut monde, 
Le mal dormoit avec le bien; 

Le feu, la terte, & l'air & Ponde, 
Tout toit confondu dans rien. 

A travers ce melange horrible. 

Le haſard, porte malgr lui, 
Soupconna qu'il Etoit fuſible. 

Cet eſpoir charma ſon ennui. 

Dans un tuyau propre à l'affaire, 

Mais dont, hElas! j'ignore en tout 


La forme & la cauſe premiere, 


Il daigna ſouffler ſans dẽgoùt, 


Et vit le-globe de la terre 


Sortir, Saccroitre & prendre au bout. 


Il vit Pair lẽger bien qu'humide. 
Et ſemẽ de boules de feu, 
Senvironner, au ſein du vuide, 
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D' une calotte de drap bleu. 
Bref. il vit du choc des atdmes, 
Kc ſulter d'abord les oiſeaux, 

Et puis les citoyens des eaux, 


Et puis les autres animaux, 
Et puis les femmes & les hommes, 


Qui, pour parler vrai, ne feront, 

rant qu'ici-bas ils reſteront, 

Qu'un mauvais ouvrage en deux tomes. 
„Ma foi dit alors le Haſard, 

« Ceglobe charge de la forte, : 

va ſe detacher tòt ou tard 

Du frele tuyau qui le porte, 

Et f aurai le dẽſagrẽment 

» De le voir errer dans Feſpace, 

Et pẽrir en moins d' un moment, 

» Si ſadtlicate ſurface 

» Heurte Pabyme du nẽant. 

Il dit, & du coin de ſa bouche 

Vn Dieu, s'Echappant tout ail, 

Laiſſa ſon palais Ebranlse 

D' un pareil impromptu de ks. 

Ce Dieu, c*Etoitle tendre Amour. 

Entre le nẽant & la terre 

ll courut fixer ſon (Ejour. 


NOUVEAUX. 
Za tout ſon ſoin et nuit & jour 
Þ'agiter d'une aile legere, 
Dans l'ẽquilibre n&ceflaire , 
Ce globe on je vous fais ma cour. 
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LA FIN DU MONDE. 


A M1S Lecteurs, j'ai vu la fin du monde: 
C'eſt un fait sůr, je l'ai vue à minuit, 

Dans ces momens ou Vame vagabonds 

va, vient, ſort , rentre , & de nouveau $'enfuit 
Loin des vapeursd'un ſang qui trop abonde, 
Et dont les flot , par un malin circuit, 
Sans .a bontt du eiel qui nous ſeconde, 
La noieroient cent fois 3 petit bruit. 
Adonc, Lecteur, j'ai vu la fin du monde. 
Mais devinez comment il geſt dstruit. 
Jimagineis, dans ma douleurprofonde, 
Que Yunivers, pendant fix jours conſtruit 3 
Paſleroit net en moins d'une ſeconde , 

Que le ſoleil, ſortant de fon rẽduit, 
Viendroit griller notre planette immonde, 
Ou que la mer, $'Elangant de fon lit, 

Moi dans le mien, l'engloutiroit ſous l'onde. 
Qui croit ſavoir eſt ſouvent mal inſtruit; 
sans tout cela ji ai vu finir le monde. 

Or devinez comment il &'eſt derruit. 


GEN 
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Pai vu d'abord planer autour du globe 
Un diable maigre ẽchappẽ du Sabat, 
Cachant au mieux (es griffes ſous ſa robe, 
Et S Scriant : » Je ſuis le cElibat. 
vous noterez qu'il portoit un rabat. 


Et qu il prèchoit.Sẽduits par ſa morale, 


Tous les mortels tomberent en un jour 

D'un mal nomme Mode anti- conjugale. 
Autels d'hymen, & mEmeautels d'amour, 
Furent briſs: » Ma joie eſt ſans ẽgale, 
Diſoit le diable, & ſans ceſſe il lorgnoit, 
Pour d:couvrirdans ſa courſe fatale 

di quelque Empire 4 ſon gre $*Eteignoir. 

Or dans le fait les uns apres les autres 

ls õteignoient, comme les douze Apòtres 
Le Jeudi Saint aux nocturnes (acres 

Sur un triangle en cierges figurés. 

le vis bientot de l'un à l'autre pole 

Tous les humains pærir à tour de role, 

En s'immolant au cruel c&libat. 

Adieu, Maroc, la Chine & VAngleterre, 
Adieu la France, adieu toute la terre. 
Dieu conſentit pourtant qu'il y reſtat 

Un Berger (cul avec une Bergere, 


Eſperant fort qu'un deſir dElicat 
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Les gueriroit du govt cElibataire. | 

Il nꝰen fut rien. » C'en eſt trop cette fois, 

Dit l'Eternel dans ſa juſte colere. | | 
En mEme tems il ſaiſit la Bergere : | | 
La pauvre enfant tremblante entre ſes doigts, 
' Malgr& ſes pleurs redevint une c6te, 
Cote de mile, & core qu à bons droits 
Il renfonca dans les flancs tres-Etroits 
De ſon Berger, veritable marmorre , 
Qui s amuſoit adormir dans un bois. 
Qui ne ſait pas Fhiſtoire de la cõte ? 
Mais bien qu Adam Pait perdu autrefois,. 
ce membre là ne m'ajamais fait faute» 
Le Berger ſeul en paradis sen fut. 
Ici le monde à mes yeux diſparut 
Sous un rideau d'une couleur gris tre. 
Le Celibat, ſuppòt de Lucifer, 
Prenant alors un charbon de Tenfer, 
Y mit ces mots: » Clõture du theatre. 
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LE CONSEIL D'APOLLON , 
Epigramme. 


. de FEpeEe ou de la canne, 

Pour peu qu'un Auteur inhumain, 

Dequiconque à ſonnez ricanne, 

Ole frotter le parchemin, 

De Yhippocrene aucune canne 

Ne trouble l'eau ſur ſon chemin: 
perſonne plus ne le chicanne 

rant il a PEpigramme en main. 


—— — 


IE POETE DES SUPPLICES. 
Epigramme. | 


A plaiſanter aux dEpens des rompus , | 
La plume en main , ce jeune Auteur t àmuſe: 
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184 POESIES 
Auſſi voit-on les pamflets de ſa muſe 
Parleur on en naifſant corrompus. 
Si pour le crime il Etoir des vacances, 
A 'Epigramme il lui faudroit ſurſeoir : 
Mais las! Yentends cricr quatre ſentences; 
Que notre Auteur aura d'eſprit ce ſoir! 

1 þ * . 


W 


r 


| LA STATUE DIGNE DE SON MODELE, 
Epigramme. | 


Coon ce buſte inanimẽ | 
D*un grand Seigneur qui n'a point d' ame, 
Par le dẽmon de l'ẽpigramme 
Chacun ſe ſent envenime. 
Briſe ton ciſeau, Praxitele, 
L'ouvrage qu'il nous a tranſmis 
Reſſemble tant à ſon modele, 
Qu'il ne ſauroit trouver d' amis. 


Si 


* 


F-U &:1-T-1'VE'S. We 


LA PLACE MAL NOMMEE, 
| Epigramme. 


A UCUNS chalans ne $'approchoient 
De deux VEnus ambulatoires, 
Qui dans la place des Victoires, 
F Sous les yeux du Roi raccrochoient : 
De quoi faiſant laide grimace, 
L'une d'elles dit bruſquement : 
Ma ſœur, detato os promptement 8 
» Ce n'eſt pas ici notre place. 
J A0 FH RE IN 


—— 


VERS A M. RESNIER. 


18 


A M1 Reſnier, qui bien ou mal 
Savez ſautiller en cadence, 
pourquoi m'excluez-vous d'un bal 
En rEvElant mon ignorance ? 
Sije trouve l'objet dont vous Etes vainqueur , 
Je lui dirai qu'en conſcience 
l derroit vous fermer ſon cœur, 
Car vousaimez comme je danſe. 


s ' POESIES 
| NONE 
EPITAPHE DE M. VASSE 


Cot „qui buyant comme un trou, 
De ſon vif Apollon tiroit mainte ſaillie, 
Et fetoit en Hercule une femme jolie. 
Cruel deſtin! faut · il qu'il ſoit mort fou 
Quand nous Vaimions à la folie? 


— 


th 


— 


. IMPROMPTU A UNE DAME, 


Qui tient les Jeudis Academie de 
Beaux -Eſprits. 


—— 


O x dit que tu t'amuſes 
Lejeudi ſoir , 
& recueillir les Muſes 
Dans ton manoir, 
Depuis ce tems, Climene, 
| Nos Beaux-Eſprits 
Deſirent la ſemaine 
Des trois Jeudis. 
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VERS A UNE DAMEFORT JOLIE, 


om” * la Reduction 
de Paris. 


| C - jour a vu coulet les larmes 
Du meilleur de tous les Henris, 
Quand Briſſac, entoure Taufe 


— WF  Luiporta les clefs de paris. 
Si tu veux, aimable Roſette, 

4 Que je pleure auſſi tendrement, 

. Qu'iVinſtant Marton me remette 
Les clefs de ton appartement. 
Henri vola ſans dt ſiance 


Dans les bras des Pariſiens: 

Ceft avec non moins d' aſſurance 
Que je volerai dans les tiens. 
Mais tudEdaignes de m 'entendre , 
Et tout eſpoir m'eſt deſendu. 
Cithere ne peut · il ſe rendre 
Le jour od Paris geſt rendu 2 
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| ETLFA FRE 
DUNE FE MME BEL -ESPRIT, 


Cat „qui ne pouvant, vu ſa laideur immonde, 


Acheter à prix d'or l'amour des gens du monde, 
soldoit les complimens des Auteurs avilis 
Avec de bons diners & de mEchans habits. 


TRADUCTION 
DE L'EPITAPHE DE GILLES LE MAISTRE , 
PREMIER PRESIDENT, (1) 


| D U grand nom qu'il portoit, le preſident le 
| Maiſtre | 
A ſoutenu le ſens & rehauſle l'ẽclat. 
Il fut le maitre du ſenat, 
Et d'un Royaume il eũt pu Vetre. 
Ai nſi ſouvent le nom s'accorde avee ü. 
(1) KGD LE MAISTRE , PRIM. PRASIDIS 
EPITAPHIUM.. 


Cv1 commiſſa fuit totius cura ſenatũs 

Ille ſug gentis nomine dignus erat. 
Integra dignuserat cui regni cura daretur, 
Plurima fic rebus nomina canveniunt, 
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COUPLETS 


A MADAME LA DUCHESSE DE CHARTRES. 


Air : De la Baronne. 


D ANS not' village, 
Lcœur de joie à tretous nous bat. 
Voirment, Madam”, c'eſt vot' ouvrage : 
On n'fait qu'parler de vot' p'tit Gat 
Dans not' village. 


De la couronne 
Que j voulons metr? ſur ſon berceau, 
Si quelque ſot DoReur raiſonne. .. .. 
Ah! j'ly bailFrons par le muſiau 

De la couronne 


C'te Renommee 
AIP dit qu'i vous reſſemblera; 
Etcom'gn'y a pas d feu ſans fum&e, 
Tcroyons q'Vavenir juſtifiera 

te Renommee. 


D'eun' ſi bonn' mere 


Yo'peut v'nir qu'un tres- bon gargon, 
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At pis d'ailleurs vantez que Ypere | 
Et le vrai pendant, dans tout , | 
' D'cun” fi bonn” mere. ; 


Pour ſon courage 
A qu'cueg* beau jour y f*ra du bruit. 
Ceſt un aiglon qui pleur', je gage, 
De ſe trouver encore ſi p'tit 
pour ſon courage. 


Qu'on haccoutume 
A ben ſentir ſon ſang guerrier ; 
A ſec couvrir , crainte du rhume , 
D'un grand bonnet de Grenadier , 
Qu'on Yaccourume. 


Laiſſez- le faire 0 
I vivant n'ſera pas toujours 8 p "tit. 
Queudq” jours encore y pourra s'taire ; 


Mais apres; mon p'tit doigt me l'a dic, 


Laiſſez-le faire, 


Tant au'a des noces 
D' plaiſir j'allons nous en donner. 
Si ces vers n'ẽtiont pas prcoces, 
C'eſt ꝗ'jons commence par danſer 
Tant qua des noces. 
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EPIGRAMME 


tad neter au 55 de mon portrait. 


Joand je ſerai de robe ou d' ẽpẽe ou Geglise 

Fendoſſerai l'habit de mon Erat ; A 

lis n'Etant rien encore au un rimailleur tres- 
plat, | 

le me ſuis fait peindre en chemiſe. 


VERS 
Mis au bas d'une gravur. 


A. 1s au ſexe curieux. 
eces deux cœuts enlacẽs par deux nœuds a 
uneſt le mien, Madame; quant à l'autre, 
affex dans mon alcove, & ce ſera le votre. . 


- 
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EPITRE A UN DE MES AMIS, 
Qui etoit ſujet à Fennui, 


5 T v rẽpetes ſans ceſſe, & tu crois , cher 
Hortence, | 
Qu*aPuniformiteE Fennui doit ſa naiflance : 


Qu il faut vivre-au haſard, fi l'on veut vie Wil 

heureux, 5 0 
Et qu'une ombte de regle eſt un joug ontteu E 
Va, homme de ſens froid, que la raiſon Ec 
Ne trouve ſans ce joug rien qui puiſſe lui plain © 
L'ordre ſur ſon travail verſe des agrẽmens, Lc 
L'ordre fait tout le prix de ſes dẽlaſſemens. [Et 
Avant que le ſoleil ait dort les montagnes, e 


Lucas & ſes enfans iabourent les campagnes. II 
Chez eux pourtant l ennui sꝰeſt- il jamais trouſ 
Le poic's de leur char rue en eſt · il aggrave? 
Non: eſpoir d'un Dimanche adoucit leu 
fatigue, : | | 
Et le Seigneur Mondor? Suppoſons que la brig 
N'a pu pour ce moment Partirer à la Cour : 
duppoſons qu'au village il fixe ſon ſéjour; 
955 
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Oh ! c'eſt chez celui · ci qu'habite la triſteſſe 8 
vn de ſordre unĩſorme y nourrit ſa molleſſe, 
Et comme tous les jours ſont Dimanche pour 
| lui, 

Il voit tous ſes plaiſirs Emouſſes par Vennui, 

Quele jeune Amintor , papillon de toilettes, 
g prodigueI pleines mains l'encens aux femme- | 

lertes, 

zur mille objets divers qu'il aime I voltiget; 
e lene ſuis point jaloux d'un bonheur fi leger: 
Quai · je dit? en eſt- ce un de s' viter ſoi-mEme ? 
Et-ce un bonheur, ami, de languir par ſyſteme | 
nt de toujours ſubir, d'un air facẽtieux, 
ire Les caprices frẽquens d'un ſexe imperieux ? 

Loin de moi ce bonheur, loin de moi Vindolence, 

[Etla groſſe gaitẽ de la molle opulence ; 
(Car enfin ces Seigneurs, ces richards & ces Rois, 
leur eſt arrivEde rire quelquefois. ) 
Faime mieux un ruifleau dont l'onde pure & 

claire, 

Raſant les pres fleuris , ſerpente ſur la terre, 
Qu'au milieu des jardins ces vaſtes rẽſervoirs, 
Od fart empriſonnant des flots muets & noirs , 
es contraint àjaillir juſques au ſein des nues 
Quand un jour ſolemnel peuple les avenues. 
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Ce fameux Lucullus, cet Epais dameret, 

De ces carreaux brodes fair gẽ mir le duvet. 

Et que m'importe à moi cette magnificence ? 

On dort ſur un grabat. Mais quoi! ſans * 37 
penſe, f 

Ces traits faſtidieux dẽgoùtent mon Lecteur: 

II baille avec le riche, & s'endort ſur l' Auteur. 

Heureux Phommeregle , qui de lui-meme cf 

maaitre, 

Qui ſeul n'eſt jamais ſeul, en ne penſant pas 
Fetre, 

Qui ſe livre aux douceurs d'un travail ẽgayẽ, 

Et n'eſt point ennuyeux & n'eſt point ennuye! 

Ii voit avec dEdain ces biſarres cervelles, 

Qui dans leur cabinet fabriquant des nouvelles, 

Gouvernent Aly-Bey, la Porte, Frẽdéric, 

Et trompent leurs ennuis en trompant le public. 

11 mEpriſe en ſecret ces tyrans littEraires, 

Dont Vennui peut dicter les arrẽts Ephtmeres, 

Mais qui, s ils conſultoicntle miroir du bon godt, 

Malgrè leurs yeux percans, n'y verroient rien du 

| tout. Ls 

ReEglons notre conduite, aimable & chere Hor 
tenſe , 

Ne joignons point ſut=:out l'envie à la ience; 


ce: 
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Cardons- nous d'imiter ces Auteurs dElicars , . 
Qui ne ſauroient s'aimer s'ils ne S admiroient 
Pas. 8 | 
Si tu hais les conſeils de ma Muſe bouffonne, 
Laifſe-li mes Ectits, ne prends que ma perſonne. 
De la douce amitiEſuivons tous deux la loi, 
Et peut · ètre qu*enfin tu diras avec moi: 
Alhomme oiſif, les jours paroiſſent des anntes; 
Alhomme actif, les ans paroiſſent des journtes. 


— 


n 
— 


MAD RI GAL, 
1 \ une jeune Muſe ſolitaire. 


A LIDOR, quand je vis ton petit hermitage, 
Je fus ſurpris qu'on pùt vivre ſeul à ton ige; 
Mais quand Mopſus m'eut dit: 
Les neuf Sœurs tour - à - tour lui tiennent com- 
pagnie, | 
Alors bien loin d' etre interdit, 
le trouvai que ton ſort Etoit digne Cenvie. 


SRC 
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VERS BURLESQUES, 
Sur le Printems. - 


U N jeune Dieu des plus charmans, 
vient eri habit verd tous les ans ; 
Egayer trois moisle Parnafle , 
| Er recueillir les complimens 
De ceux que ſes attraits puiſſans 
Ont alors fixE ſur ſa trace. 
Ce jeune Dieu, c'eſtle Printems. 
Je lui deſtinois mon encens ; 
Mais il faudra bien qu'il “en paſſe, 
Et la toux & les maux de dents, 
Dont jamais il ne me fait grace, 
M' ont chang depuis quelque tems; 
Et quand je vois ſes agrẽ mens, 
; Je les vois ſous une autre face 
Que ſes fortunes partiſans. | 
AgreEable & joliPrintems , | 
D'abord vous conviendrez peut- etre 
Que ſouvent vous prenex en traitre 
Et les vicillards & les enfans, © - 
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Sans oublier les jeunes gens. 


Il eſt vrai que vous donne VeEtre 


© A mille inſectes bourdonnans, 
* Ceux-ci rampans, ceux-la volans ; 


Mais fi homme alloit reconnoitre 


Que l'air ſe peuple 4 ſes dEpens , 


Il diroit : Monſieur le yerintems , 
Faites-en d6ſormais moins naitre, 
Et laiſſez vivre plus de gens. 

De la plaintive Philomele 
Comment goliter les doux accens , 
Quand la pituite me harcele, 

Et ſemble d&chirer mes flancs ? 
Heureux Epoux , heureux AMANS » 
Foulez ces trdnesde verdure, 

Et prefſez ces gazons naiſſans. 
Cette magnifique tenture 

Sort pour embellir la nature 

De la navette du printems: 
Courez, enivrez-y vos ſens 

D'une volupte vive & pure. 


Au fond de mon alcove obſcure, 


Envicux de ces doux momens, 
Je me roule entre des draps blancs, 
Et 1a Dieu ſait comme je jure; 
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Le tout pour tromper les tourmens 
Qu'il faut malgrs moi que j'endure. 
Contre les rigucurs du printems, 
.._ On n'eſt pas toujours en colere; 
On eſt veridique & fincere. 
Amis Lecteurs, mes confidens, 
C'eſt grace à lui que ſur la terre 
Arachns rebondie & fiere, 
Cede aux deſirs doux & preſſans 
De meériter le nom de mere. 
c' eſt par lui qu'au fond des ẽtangs, 
Sur un lit de bourbe groſſiere, 
Crapauds chatains, petits & grands, 
-  Offrent un cœur pur & ſincere 
Al'objert de leurs vœux ardens. 
Ci eſt grace à lui qu'on entend braire 
Baudets lEgers , baudets galans; 
En I'honneur des minois touchans 
Auxquels ils $'efforcent de plaire. 
Mulets badins, taureaux fringans, 
= Juſqu'aux verrats, dans le yrintems , 
| Tout y veut mettre du myſtere. 
Beres & gens vont 4 Cithere 
Comme Paris vole à Long - Champs, 
Lorſque l' Egliſe notre mere 


— 
* 
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Ferme nos ſpeRacles riants, | 
Et contraint Lulli de ſe taire?, 
Pour ne pas troubler les atcens 

'D'un ſaint Prophete atrabilaire. 
ont ce donc la les agrẽémens 
Que vous accordez au yrintems, 
Repondra la critique altiere, 
En faiſant ſifler ſes ſerpens? 
Marchez ſur la route vulgaire, 

Et peignez- nous une bergere, 

Qui debite des complimens 

D'une cloquence menſongere, 
Au plus conſtant des inconſtans. 
Ces crapaux ſont trop dEgoutans. 
Tant pis, je n'y ſautois que faire, 
Eh! chaque peintre a (a maniere. 

Si par caſcade un jour le Tems, 
Entre les mains de nos coquettes, 
Peut porter ces vers nonchalans, 
Sautez , crapauds, ſur leurs toilettes, 
Vengez-nous de ces femmelettes, 
En glagant d' effroi tous leurs ſens. 
Puiſſent alors, puiſſent ces Dames, 
Au fond des flacons bienfaiſans, 
Où l'on court repecher leurs ames, 
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pPuiſer de meilleurs ſentimens. 

Celui que la raiſon claire 

Sait accoutume ſa viſiere 

Aux objers les plus rEvoltans 

Pour lui, dans la nature entiere, 

Rien n'eſt abject que les mEchans. 


— —ẽ = — 
VERS A MESDEMOISELLES D. L. B. 


Qui avoient quitte la ville de Saintes pour 
aller dans leur terre du Chanterau. 


- * K 
C ONSOLEZ-vVOUS, charmantes Sceurs, 
. D'avoir abandonnEla ville: 
On n'y connoit pas les douceuts 

Que vous gonrez dans votre aſyle. 

D'ailleurs tous les lieux ſont Egaux | 

Quand on fait $'y faire un ſyſteme 6 | | 

Et tel eſt ſeul avec les ſots, 

Qui ne leſt pas avec lui meme. { 
Beniſſeꝛ donc votte deſtin: 

D'abord les cloches de Peſſine () 


* — 


—vy—y— AE 


(i.) Petit village de Saintonge, 
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Font pas un ſon qui le matin 


Dans votre lit vous aſſaſſine, 


Et vous pouvez, ace qu'on dit, 
Manquer la n. eſſe en aſſurance, 
Vi que celui qui les fo ndit 


En portera tout ſeul offenſe. - 


5 Ce n'eſt pas tout „& vos repas, 


Dont I'heure peut- tre plus libre 


Mettra vos ſantts pas à pas 


Dans le plus parfait Equilibre. 
Sans (a pourpre & ſes courtiſans, 
On a ſouvent vu plus d'un fire 


Sous le chaume des payſans 


Chercher l' appetit & le rire. 

Or dans les bois du Chantereau ; 

ces deux Cuiſiniers vous attendent , 
Pendant qu'au feſtin le plus beau 
En vain ici pluſieurs le mandent. 
Jeuſſe ẽtẽ vous voir aujourd'hui; 
Mais vous m' accorderez ſans peine, 
Qu'undiable doit reſter chez lui 
Lorſque le bon Dieu ſe promene. ; 


Is 
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EPIGRAMME \ 


Qui convient d beaucoup d'Opera & de 
Comedies a Ariettes. 


O N jouoit un Drame lyrique, 
Dont le Potme lethargique 

Se ſoutenoit ſur de grands airs. 
Siflez donc, me dit un critique. 
Non, Monſieur, je laiſſe les vers 
Cabaler contre la muſique. 


2 — .. 
DIALOGUE D'UNE DEVOTE 
Er D'UN JEUNE HOMME. 


O coureꝝ · vous, mon frere de ce pas 


Entendre, $'il vous plait - la meſle militaire, — 

Mais celle de paroiſſe eſt bien plus ſalutaire. — 

Ma foi, pour mon oreille elle a bien moins da 
pas. — | | 

Comment, mon bon ami, la ſimple voix du 
Pretre | | 


1 
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Ne vaut-elle pas mieux que tous ces inftrumens, 
Dont le mElange impur, par e le plus 

traitre, 
Excite au fond des cœurs d' affreux charouile- 

mens? — 

Oh! par ma foi vous Etes folle. — 

Et vous, mon pauvre enfant, poſſẽdẽ du dẽ- 


mon. — 
Que dites-vous donc Ia? pirois menie au ſermon 


si la muſique y couvroit la parole , 
Du vénkrable Lyſimon. — | EN 
Ahl! petit Belzebuth ? — Pour calmer votre 
morgue, | 
Jen appele ace Pſeaume, oh David en gatts, 
Ré pete avec vivacitE: 
»Louez Dieu ſur la flůte, & louez Dieu ſur 
»Porgue. | 
» Louez Dieu ſur le cor & ſur le tympanon, 
Loue Dieu ſur le violon, 


» Louez Dieu ſur les clarinettes, 
» Et ju ſques ſur les caſtagnettes. 
Quo! Da vid donneroit des conſeils fi joyeux? —— 
Sans doute : ouvrez votre Brẽviaire.— 
ce dſeaume la n'eſt pas, mon frere, 
Ce que David a fait de mieux. 


» 
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Adieu Donc. — A propos. — Quoi! — Frier 
Pour Climene, | | ES 
Dont la vertu faiſoit grand bruit, | 
Et chez qui toutefois, depuis une ſemaine , 
Je vois, de ma fenttre, entrer quelqu'un la nuit, 


CHANSON 


/ 


Sur une Piece de Catulle. 


Air: Dela romance de Daphne. 


D E cette epftre I Fabulle, 
Je ne peux trop m'Etonner. 
Non, rien n'eſt ſi ridicule 
Que la fagon dont Catulle 
Prioit ſon monde à diner. 


„Ami, dit-il, pour te plaire 

» Je n'aurai rien d'apprete. 

„Quand tu ne pourras mieux faire, 
» Viens, apporte bonne chere, 
t tu ſeras bien traitE. 


— 


FUCGTLITIVES.. - ay: 
» H&las ! ma caſſette eſt vuide: 
» I! n'y loge qu'Arachnk. 

„si PamitiEqui me guide 

* Te ſemble un mets fort ſolide, 
»1l reſt toujours deſtine. - 


» Or comme à table il importe 
» D*avoir de jolis minois, 
„Mon cher ami, je t'exhorte 
„ce jour là de faire enſorte 
»D'en amener deux ou trois. 


pour moi j'y veux joindre encore 
Vn parfum delicieux 3 
» Qu'i toute heure je dfvore, 

Et qu'acelle que j'adore 

- » VEnus apporta des cieux. 


„Son odeur enchantereſſe 
„A beau faire Evanouir ; 
„ru regretteras ſans ceſſe 
» De n'avoir dans ton ivreſſe 
» Qu*un ſeul nez pour en jouir. 
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Un Poete plus honnète 

Que le Potte Romain, 
Auroit dit: Je me fais fete. 
De vous donner de ma tete 

Vn joli ſouper demain, 


Jauraila fine poularde, 

vin de Beaune & de Rota; 

Et pour t'embaumer. je garde 
L'ambre qu' hier par mEgarde 
Un Abbẽ chez moi porta. 


De plus comme à tous bons drilles 
Il faut de quoi s ẽgayer, 

Nous aurons auſſi des filles 
Jeunes, fraiches & gentilles, 
Mais je pretends les payer. 


Vu. 
D 
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LES JEUNES GENS VEN GES, 
parodie d'une Chanſon de I Abbe 
1 P Attaignant. | 


Air: Liſon dormoit. 


V ovs connoiſſeꝛ la jeune Hortenſe; 
cCꝰ'eſt un objet plein d'agrement, 

Qui ſut toujours Ala conſtance 

Alliet le diſcernement. 

Elle aime à tecevoir chez elle 

Des jeunes gens vifs & joyeux, 
Mais pour des vieux 

On n' en voit point chez cette belle: 
Mais pour des vieux, 

Ils lui ſemblent trop ennuyeux. 


Des jeunes gens les plus volages 
La beautẽ peut. fixer les cœurs; 
si le tems rend les vieux plus ſages, 


C'eſt. en ẽteignant leurs ardeurs. 
Un jeune che&rit fa Bergere, 
Sil eſt l'objet de tous ſes varux; 
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Mais pour un vieux, 
Ueftplaiſant quand il veut plaire : 


Mais pour un vieux, 
On rit de ſon air langoureux. 


Le jeune peut jouir ſans ceſſe, 

Sa vie eſt un tiſſu de fleurs. 

Le vieux déplait à ſa Maftreſſe, 

Meme en achetant ſes faveurs. 

Le jeune ſans etre un Narciſſe, 

Parvient à charmer deux beaux yeux. | 
On quitte un vieux, 

Avant qu'il ſe rende juſtice, 
On quitte un vieux, 


Auffi-ror qu'on peut trouver mieux. 


Le vieux veut en vain par adreſſe 

Rappeller ſon tempErament. 

Le jeune, au grẽ de ſa Maitreſſe 

Sait profiter du bon moment. 

On eſt flattẽ de la tendreſſe 

De ceux qui le prouvent le mieux, 
Sont- ce les vieux? 

Ils ſont trompẽs par leur foibleſſe, 

: Sont-ce les vieux? | 

As ſont las avant d'ttre heuteux. 
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Pres d'un tendron, pour peu qu'il oſe, 
Le vieux n'a droit qu'à la rigueur. 
En voulant cueillir une roſe, 
Il lui fait perdre ſa fraicheur. 
L'amour Sen plaignit à ſa mere, 
Vn jour, dit on, la larme aux yeux: 

Quand on eſt vieux, 

on devroit dẽſerter Cythere, 
Quand on eſt vieux, 
On fait fuir les ris & les jeux. 


Sur fa beautẽ tres-mal ſervie 

Un barbon garde le ſecret. 

Quand on craint la plaiſanterie, 

Qu'il eſt aiſe d' etre diſcret! 

Au bon goũt c'eſt faire une injure , 
Que de meEpriſer pour un vieux, 

| Jeune amoureux, 

Qui ſort des mains de la nature; 

Jeune amoureux, | 
Dont la force Egale les feux. 


Si la fontaine de Jouvence 

Pouvoit couler pour VAttaignant , 
Ce nouveau Chaulicu de la France 
$exprimeroit bien autrement. 
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Pres des fiens, od l'eſprit pEtille ; 
Si l'on ſuppotte mes couplets , 
C'eſt qu ls ſont vrais, 
ren appelle qu cœur d'une fille. 
C'eſt qulls ſont vrais, 
Les vieux ne nous vaudront jamais. 


CHANSON 


Sur les diſputes muſicales , agites 
depuis quelque tems 'a Paris, tant 
dans les Journaux que dans le 
Societe. 


Air : De Tremblenrs, 


A vo ix Mefſheurs les Glukiſtes, 
Avec Meſſieurs les Ramiſtes 
Er Meſſieurs les Picciniſtes, 
Perpetuer leurs débats, 
Jecrois voir les Janſeniſtes 
Querellant les Moliniſtes, 
Et cherchant noife aux Thomiſtes, 
En ſe diſputant le pas. 


n. 5 
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Les premiers, dont la manie 
DEgEnere en calomnie, 
Trouvent Rameau ſans genie, 
Et ſoutiennent au proces, 
Que l'Auteut d' Iphigenie 

Du fond de la Germanie 
Apporte enfin l'harmonie . 
Aux imbeEcilles Francois. 


Les ſeconds que cela choque , 
Diſent que Gluck eſt baroque, 
Qu'en France avant ſon Epoque, 
Le vrai Beau ſe dEcida ; 

Et qu'il n'eſt point Equivoque 
Que Rameau dont on ſe moque, 


Lavoit tire de la coque 
Avec les fils de Léda (7). 


Les troiſiemes qui font clique 
pour piccini le comique, 

par maint bravo fanatique, 
Voudroient le proclamer Roi. 


FY 


(i) Caſtor & Pollux, opera, 
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a Et d&montrer ſans rEplique , 

Que Rome eſt le centre unique 

De Vexcellente muſique 
Auſſi bien que de la foi. 


Oui, par malheur, voila comme 
De ce trio quon renomme, , 
On veut nous prouver qu en ſomme, 
Un ſeul membre a de bons droits. 
Ventrebleu } cela m' aſſomme , 
partage ons plutot la pomme: 
Pourquoi ne voir qu'un grand homme, 
Oh nous pouvons en voir trois? 


LE REN DEZ vous NOCTURNE, 


Ode anacreontique. 


| ” Lindor, chere Sylvie, 
Daigne accorder un rendezvous. 
Trompons, il ſe peut, le courroux 
De ce vieux oncle qui t'ẽpie. 
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Plus le ſort à nos vifs deſirs 
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oOflre aujourd'hui de reſiſtance; 
Plus il accroitra nos plaiſirs , 
Au moment de la jouiſſance. 


si· tͤt que l'aſtre au front d' argent, 
Sur ta couche voluptueuſe 
REpandra ſa lumiere heureuſe, 
Fais voir Pamante à ſon amant. 


Du jardin paſſer Pavenue 

Ne ſera pour moi qu'un moment, 
Si Palbarre d'un ſein charmant, 
Dans le lointain fixe ma vue. 


Dut l'argus veiller ſur tes pas; 
Je veux d'une marche legere , 

Atriver juſqu'à ma bergere: 
Je veux volerentre ſes bras. 


On eſt brave alors qu'on eſt tendre; 
Un amant ne peut s arreter, 

Et ſi la peur le fait deſcendre, +» 
amour le force à remonter. 
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— * ** Py ah 


ODE ANACREONTIQUE 
Sur Finfidelite dune Danſeuſe. 


A, M1S, qui voyez ma diſgrace, 
Apresavoir vu mon bonheur, 

Je n'attends de vous qu'une grace, 
C'eſt de combattre ma doulcur. 
De la fontaine Aganyppide 

Je troublerois Ponde lympide. 
En verſantdes pleurs ſuperflus. 
Aux Lauriers qui bordent ſa rive, 
Suſpende ma lyre plaint ive; | 


Terpſicore ne m'aime plus. | 
Qu'ai- je dit? arretez , barbares, ( 
Et rendez-moi cet inſtrument, \ 
Dont les ſons triſtement bizarres 8 
Enchantent mon teſfſentiment. . Ii 
Jadis aux pieds de ſon genie, Q 
Un Grec amant de I' harmonie, s 82 
sut entrainer plus d'un roche: De 


Quand Terpſicore eſt infidele, It 
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Ma Iyre, en gEmiſſant pres d'elle 
Des bras d' autrui peut I'arracher. 


Courons dans ce temple od la danſe , 
Par un lan audacieux , 

Au prompt ſignal de la cadence, 
Sembloit lever juſqu'aux Cieux. 

De quel fol eſpoir je me flate! 

Ou pourrois je en cherchant l'ingrate, 
Trouver la trace de ſes pas? 

Legere Emule de Camille 

Les Epics ſous ſon vol agile 

Ne vacilleat ſeulement pas. 


. 


La voila 1... C'eſt elle. O martyre ! 
Quel front ſerein! quel air decent! 
Oui, ſans doute, un ſi doux ſourire 

Me ramene un cœur innocent. 

Sa bouche appelle encor la mienne. 
InſenſE!..,.. Ta penſce eſt vaine. 

Qui pourroit de toi s'occuper ?.... 

Elle ne ſourit qu'à l'image, 

Du grand dont elle obtint Phommage , 
Et s'applaudit de te tromper. 
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Terpſicore !...... Amante homicide! 

Ecoute-moi quelques inftans..... 

Interroge ce cœur perfide, 

Od je croyois rEgner long-tems. - 

Dans le ſuccefleur qu'il menomme, 
Si tu prtferes Phomme al homme, 
Ma fureur ſe calme aujourd'hui, . 
Et je laverai mon injure | 

Par le mẽpris de la nature, 

Qui m' aura fait moins beau que lui. 


Mais helas! de ce cœur inique 
son nom ſeul mea fait le larcin. 
C'eſt ſon vetement magnifique 
Que tu preſſes contre ton ſein. 
Ces baiſers qu'il trouve de flamme, 
Tu ne les donnes dans ton ame, 
Qu'i ſon froid & muet trẽſor. 
Prodigue de faveurs bannales, 

Tu voudrois ſous tes mains vẽ nales, 
Changer le plaifix meme en or. 


Dieux! quel nuage Epais me couvre l 


Quel nombreux eſſaim de valets 2..... 
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C'eſt mon rival..,, Ta maiſon $'ouvre, 

Et va ſe changer en palais...... 

Des cris d'une impuiſſante rage, 

Son char, par un nouvel outrage , 

En roulant m'a déja puni. 

Ton nom, qu'au ſien Part ſeul enchaine, 


sur l'ecorce d'un jeune chene, 


L'amour aa mien l'avoit uni. 


Aquels caprices tu t'expoſes! 

Ce grand que tu pretends fixer, 
Quand il marche au milieu des roſes ; 
Veut les cueillir ſans ſe baiſſer; 

Od 5˙il ploie un genou ſuperbe, 

C'eſt lorſqu'on a dEgrade Vherbe 
Sous or d'un ſplendide carreau, 

Et que le fils de CythEree, 

Courbẽ ſous ſa vaine livre, 

Devant lui porte ſon flambeau. 


Cruelle! tu ris de mes larmes. 

Eh bien! compte ſur ſes ſermens. . 
A promener par-tout tes charmes. 
Laſſe ſes courſiers ẽcumans. 

Mais devant ce Dieu de la terre, 
N'imagine pas qu'à Cythete, 


* 
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Ma tete incline jamais: 

Plus grand que moi parce qu'on laime, 
II ſaura que je fus de meme 

Plus grand que lui, quand tu m'aimois. 


a 


* 


COURLETS 


Ala Pendule de M. Vaſſe, qui tenoi 
tous les Mercredis une aſſemblee : 
Gens de Lettres. 8 


| Air: Jardinier ne vois-tu i 


Oos des cenſeurs ennuyeux 
Occupent la ſeance ) 
Sois donc ſenſible I mes vœux: 
Te te fais ſigne des yeux, 
Avance, 
Avance, 
. Avance. 


Mais quand Vaſle lit ccans, 
Alors prends-y bien garde, 
Pour me meEnager long tems. 


olt 


de 
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Te ſon de ſes vers charmans , 


Retarde, 
Retarde, 
Retarde. 


Lorſque je n'apporte rien 
Que ma ſeule prẽſence, 
Epargne-moile chagrin 
De me voir preſſer en vain, 
Avance, 
Avance, | Ps 
Avance. | P * 
Mais lorſqu' un joli minois 
Souffre qu'on le regarde, 
Afin d' tendre nos droits, 
Pendule, interromps tes loix, 
Retarde, 
Retarde, 
Retarde. 


© 
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Ma tete s'inctine jamais: 

Plus grand que moi parce qu'on reime, | 
Il ſaura que je fus de meme 

Plus grand que lui, quand tu m' aimois. 


CUUPEALETS-- 


A la Pendule de M. Vaſſe , qui tenoit 
tous les Mercredis une enki d 
Gens de Lettres. 


% 


Air : Jardinier ne vois-tu pas, 


| Oos des cenſeurs ennuyeux 
Occupent la ſcance . 
Sois donc ſenſible à mes vœux: 
Je te fais ſigne des yeux, 
| Avance, | 
Avance, 
Avance. 


Mais quand Vaſle lit ceans, 
Alors prends-y bien garde, 
Pour me mèénager long tems. 
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Le ſon de ſes vers charmans , 
| Retarde, 

Retarde, 

Retarde. 


Lorſque je n'apporte rien 
| Que ma ſeule prẽſence, 
Epargne-moile chagrin 
De me voir preſſer en vain, 
| Avance, 
Avance, 
Avance. 


Mais lorſqu' un joli minois 
Souffre qu'on le regarde, 
Afin d' ẽtendre nos droits, 
Pendule , interromps tes loix, 
Retarde, 
Retarde, 
Retzrde. 


(8 
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3 
$5 
= 


COUPLEI-S 


Sur le duel arrive 4 Saint-Cloud , l 
jour de ia Fete du Roi, enm 
Vulcain & Neptune. | 


Air: Ta coups d ied , yd coups d poing. 


N. EPTUNE s'eſtimoit en droit, 
De feter ſeul dans cet endroit, 
Le Dieu qui gouverne la France; 
VULCAIN, pour lui river ſon clou, 
Sen fut de varis à Saint - Clou, 

t lui dit tout bas: | 

Crois-tu donc ſans dẽbats 

Conſerver ſur moi la preference? / 


Air: De la Fanfare de Saint-Cloud, 


3 a ces incart ades, 

D' un œil noir le rezardant , 
Luidit : Vois-tu mes Caſcades? 
Et fit, d'un coup de trident , 


Set 


AI. 
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Jaillir cent ſources menues 
Qui ſemblerent, ſur ma foi, 
En slang ant juſqu*aux nues , 
Murmurer le nom du Roi. 


1 
* 


py Air: Vous voulez me faire chanter, 
I. pomme, dit le Dieu tortu, 
bDoit t' etre refuſte, 
a dela tous les jers , vois-tu 
cette agile fuſce? | 
son bruit ſeul inftruira les Dieux 
Du ſolemnel-hommage, 
Que le Francois rend en ces lieux 
A leur plus belle Image. 


Air: Non, je ne ferai pas. 


j vr PEmulation eſt une belle choſe ! 

lui chaque mortel ſaiſſa til, & pour cauſe, 

en avant dans la nuit, cette paire de Dieux 

les honorable ment ſe battre aqui mieux mieux. 


Air: V. oila la reſſemblance. 


Los & l'autre ſans effroi 
Seſcrimerent pour leur Roi ; 
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Voila la reſſomblance, 
Mais en feu Vulcain &toit, 
Neptune en eau ſe mettoit ; 
Voila la différence. 


Air: De Joconde. 
Cer un duelpremedite, / 
Loin d'etre une rencontre; 

Mais les tEmoins ont tous ts 

pour eux & non pas contre; 

Et d'en faire autant. Tan qui vient, 
Malgré qu'ils ſoient capables, | 
Lovis, en ſoutiant, convient 

Qu'il pardonne aux coupables. 


CANTIQUE 
A MADAME LA COMTESSE DE B.“ 
Pour le jour de Sainte-Catherine. 


Air: De la romance de Titon. 


1 de ma vie 
Vous feroit-elle envie? 


1 


Tx 
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Qu'on daigne m'Ecouter, 


Je vais la raconter. 


D'Alexandrie 3 Rome 
Je m'en fus, Dieu ſait comme, 


Sans l'aveu de maman 
Et très- pẽdeſtrement. 

J etois jeune & jolie. 
pres de Vacademie 


Je pris un logement 


Meublé fort proprement. 


| bi bur ſous mes fenẽtres 


ouis ies plus grands maitres 
Traiter, le verce en main, 
De amour du prochain. 


(or "| en Novembre. ) 


Tour-à-tour, dans ma chambre 


Sur cet article Ila, 
je les mis 4 quis. 


Le bruit de mon mẽrite 


Se rẽpandit fi vite 
Que des le jour ſuivant 
L'Empereur cn cut vent. 
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Bientòt frappe à ma porte 
Un laquais qui m'apporte 
Certain petit billet, 
Qu'on appelle un poulet. 


11 portoit en ſubſtance: 
Avec moi, de ſcience 
» venez lutter demain, 
„L'Empereur Maximin. 
' 


Je repliquai ſur Fheure : 
„ Sait-il pas ma demeure? 
» S$'ila de moi ſouci, 

„II peut venir ici. » 


Pour prix de ma rEponſe 

11 vint un autre nonce 
Armẽ d'un long couteau, 
Or c'Eroit le Bourreau. 


Il me mit les menottes, 
En grincantdes quenottes, 
Et la pudeur fremir 

De tout ce qu'il me mit. 


Apres, de rue en rue 
Il me promena nue, 
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Sur quoi ceux qui paſſoient 


A moi s'intereſſoient. 


Puis en place publique 


Avec un fouet lubtique, 


Et derriere , & devant, 


I me mit toute en ſang. 


Chacun verſoit des larmes, 
Tant on feſſoit mes charmes. 


Et le Greffier pleuroit 
En tenant mon arret. 


„C. a, ca que bon S' apprete 
» A lui trancher la tẽte, » 


S'Ecria VEmpereur 
Ecumant de fureur. 


» Soit , que ma tete vole, 
» Repris-je, on ſe conſole 
» Aiſcment ſur ce point; 


Tant d'autres n'en ont point! 


Auſſi · töt ſon Miniſtre 
D' un coup aſſe ſiniſtre 
Me trancha le fifflet. 
W en jaillit du lait. 
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POESIE S 
On lit dans mon hiſtoire, 
Qu'on eſt tenu de croĩire, 
Que cela vint du ciel. 
C'Etoit plus naturel, 


Car Hipocrate aſſure 
Qu'en telle conjoncture 
Le lait Epouvants © 

Eſt ſouvent remontẽ. 


Cependant comme vierge, 
J'obtins depuis maint cierge 
Et je me fis prier 

Dans le Calendrier. 


Mais, quoiqu'au rang des Saintes, 
Je tremble fort qu'a Saintes 

Les hommes de bon ſens 

Ne m'otent leur encens. 


Une autre gu n 

De plus noble 6rigine, 

Par des charmes vainqueuts 
M'y dérobe les cœurs. 


Que ſa voix eſt touchante! | Et 
Non: jamais on ne chante | Ce 
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(C'eſt moi qui vous le dis) 
Si bien en Paradis. 


Joignons à ſa lonange 

Qu'elle Ecrit comme un ange, 
Et mieux encor cent fois , 
Car ils n'ont pas de doigts. 


Elle a d'ailleurs, je gage. 
Plus d'attraits en partage 
Que Maximinn'en vit 

Quand j'etois ſans habit. 


Mais qui ſe feroit ftre, 
De lui tourner la téte, 
Perdroit aſſurẽment 
La fienne auparavant. 


Lt 
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VERS A MADAME COLLET, 
En lui donnant fon ferraquet empail!© 


. NE; tes pleurs, aimable Hortenſe, 
Je n'approuvai jamais les rigueurs du tripas, 
Et ſi dorEnavant je garde le Glence, 
Ce ſera pour lorgner ſans ceſſe tes appas. 


1 
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LE PRINT EMS 


EST LA SAISON DE VAMOUR; 


Ode anacreontique. 


8 aux autres préferable, 
Saiſon ol homme eſt tourmentE, 
Du beſoin le plus agreable, 

Du beſoin de la volupté: 

Viens pat ton baume ſalutaite, 


RKanimer en moi le deſir, 


Et que (ous l'ombre du myſtete, 
Je connoiſſe encor le plaiſir. 


En ẽtẽ, venus preſque nue, 
Neglige un peu trop ſes attraits, 


Et par la chaleur abattue ; 


Dort ſur les gerbes de Ceres : 
Elle eſt trop fo Atre en automne, 
Lorſqu'au milieu de ſon preſſoir, 
Bacchus pour divertir Pomone , 
L'enyvre du matin au ſoir. 


„ 
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En hiver ſa robe effarouche | 
L'amant qui veut faire un larcin; 
Le baiſer qui part de ſa bouche, 
peut ſe refroidir en chemin. 
Mais au printems elle eſt fi belle, 


229 


Son teint fi frais, ſon œil fi doux ! 


Le monde eſt un temple pour elle, 
La nature eſt 4 ſes genoux. 


Par les frimats, le nom d' Helene 
Dans mon cœur ſembloit efface, 
Et le z&phir qu'Avril ramene, 
En ͤ y (oufflantPa retrace. 

Quand ſur le globe de la terre, 
L'amour croit avec le gazon, 
TEte-I-tEte avec ma bergere, 

Je ſens d&croitre ma raiſon. 


MES ADIEUX A L'AMOUR , 


Ode anacreontique. 


1 jai cru de bonne foi, 
Qu'en me rangeant ſous ton empire, 
Je pourrois de ma foible lyre 

© Tirer des ſons dignes de toi. 
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Maisdepuis que ta flamme ardente 
A circule dans tous mes ſens, 

Ma muſe triſte & lantzuiſſante, 
Regrette ſes premiers accens. 


Les plumes tendres de tes ailes 
Ne valent rien pour cempoſer: 
Quand le cœur agit pres des belles, 
L'eſprit s obſtine I repoſer. 


Tout amant qui chante ſa gloire, 


Ni'en eſt encore qu'aux deſirs: 
Je Yattends apres la victoire, 
Il chantera mal ſes plaiſirs. 


Oui „de Minerve fugitive 

Je veux ratrapper le manteau ; 
Loin de yaphos, ma muſe active 
pourra prendre un eſſor nouveau. 


Si ſur les genoux d' Emilie 
Mon pupitre reſtoit placE, 
Les ris, les jeux & la folie 
L'auroient bien vite renveiſé. 


— 
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COUPLETS 
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CHANTES en Saccompagnant d'une 
guittare. | 


Air: Un jour me demandoit Hortence. 
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L E Dieu qu'on adore à Cythere, 
Tient beaucoup de Ihumanite; 
leſt ne du tendre myſtere, 

Et fait naitre la voluprts : 
Le mal qu'il cauſe eſt ſalutaire : 
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Donnez-lui VhoſpitalitE, 4 
S'il eſt roi de toute la terre, ih 
11 eſt ſujet de la beauts. ? 1 

nel 
C'eſt lui qui trouva la guittare, | i 
Pour le ſecours des amoureux ; 1 
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Mais ſur la mienne je m'Egare 

Dans Veſpoir-de me voir. heureux. 

Amour, de ces cordes brilantes, 

Tire des ſons moins ſeducteurs : 

s'il faut Eveiller les amantes, | | 
Il faut endormir les tuteurs. 
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EPITAPHE 


D'un homme intereſſe dans les affaire 
du Rot. 


| Ci git Aaron Bonneſoi, 

Qui naquit ſansfortune, & mourut les mains 
| pleines. 2 
Quand il s intereſſoit aux affaires du Roi, 
On eũt dit que le Roi s' intẽreſſoĩt aux ſiennes. 
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EPITAPHE DUN CRITIQUE. 


F le jubils commence 
Dans le tombeau Pingon deſcend ; 
Quand on vit ſans etre indulgent, 
On doit mourir ſans indulgence. 
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LES CENDRES 
A Madame * . 


eur triomphateur ſe promenoit dans 
Rome, 
L'uſage attachoit ſur ſes pas, 

Un eſclave gage pour lai dire tout bas: 
Vous n'ttes cependant qu'un homme. 
Or vous ſavez qu'au mardi gras, : 

Le ſexe nous donnant indulgence pleniere, 

Nous triomphons mille fois dans ſes bras. 
Adonc l'Egliſe notre mere, 


oui tremble que Vardeur des plaiſirs dlicats, 


Ne nous Eleve au- deſſus de la terte, 
Nous gobe en ce ſaint jour au ſortir de nos 
draps 85 | 
Pour nous crier , vous n' tes que pouſhere. 
Le petit Ecriteau qu'elle met dans ce cas, 
Seroit-il donc fort ſalutaire ? 

On le prẽtend: pour mor j'ai preuve claire, 
Qu'il noircit les mortels & ne les change pas. 
Je gagerois que les prelats 
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N'en diſent pas plus leur breviaire, 
Temoin celui dont la grandeur altiere , 
Ce matin meme avec fracas , 
Me crotta juſqu'a la viſiere. 
Vous m'euſſiez vu grimper 4 ſaportiere; 
Et lui crier avec fureur : 
vous mec labouſſez, Monſeigneur, 

Et cependant vous n'tes que pouſſiere: 

Moi je n'&tois que boue, & j'entrai dans Szint- 
Leu (1) 

Pour me {Echer : hElas, qu'allois- je y faire? 
L'eſprit ſaint m'emporta ſur des ailes de feu, 
Je fis de vers ſacrés une tirade entiere, 

Je les ſcandai vingt fois & je mecrus un Dieu; 

Mais par malheur , vous le ſavez, Madame, 
Un pretre au meme inſtant sen venant tout 

exprès, 
Cendrer votre beau front & le mien ſans at- 
traits, ; 
L'amour propre confus dEcampa de mon ame, 
Je ſentis, je jugeai , je vis plus que jamais, 
Que je n'etois qu'un homme, & que vous 
Etiez femme. 


— 


(1) Egliſe Paroiſſiale de Paris. 
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VERS A PARIS, 
Imitès dun Ode d Horace. 


P ARIS n'es-tu pas aſſez grand? 


Et ſais-tu bien que chaque rue 


Eſt une portion qu'on prend 
Du domaine de la charue? 
Tu fais accroire aux citadins, 


Que les moiſſons & les prairies 


Se remplacent par ces jardins, 
od des fleurs à moitié fletries 
Rampent ſur de brillans gradins: 
Mais tremble, fi tu t'ẽmancipes 


A couvrir au loin les guerets, 


D'etre condamn par Ceres, 


A manger du pain de tulipes. 


Contre ton agrandifſement 

Tu conviendrois que tout reEclame, 
Si tu te voyois un moment , 

Du haut des tours de Notre-Dame, 


' Meroute avoit-il réſolu 


D'Erendre I tel point tes limites? 
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236 POESIES 
Et Clodion le Chevelu , 
Les avoit- il ainſi preſcrites ; 
Non. Clio defend d'oublicr 
Ces tems plus heureux que les nòtres, 
Ou le pauvre en particulier, 
Devenoit riche avec les autres; 
Ou par amour & par raiſon, 
Pere, mere & leur géniture 
N'habitoient tous qu'une maiſon , 
Ou nos champs reftoient ſans cloture, 
Tant on reſpeQoitle gazon, 
Donne gratis par la Nature! 
Oh ſouvent mEme nos ayeux 
Dormoient en paix aux pieds d'un arbre , 
Tandis que les palais de marbre 
S'elevoient pour loger les Dicux. 


—— 
11 


VERS A M. MARE CHAL, 
Auteur de la Bibliotheque des Amans, 


Av haut des mirthes de Cythere, 
AnacrEonle verre en main, 
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Lzeſprit occupẽ de Glycere - 

Traca du Grec avec du vin: 

Yvre auſſi de ce jus divin, 

Et non moins amoureux fans doute, 
Catulle en ces lieux faiſant route, 
Au bas du Grec mit du Latin. 
Jaime Bacchus, j'adore Urſule, 

Et je veux, chantant leurs attrairs , 
Au bas du Latin de Catulle 

Ecrire quelques vers Francois, 

Mais Phoebus toujours les efface, 
En me diſant d'un ton brutal : 

„Il reſte, il eſt vrai, dela place, 
„Mais je la garde a Maréchal ». 
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ODE 
Dun Convaleſcent d une Vacſie. 


Sore par raiſon, ſoit par caprice, 
Eſculape m'a mis au lait : 

Je me croyois un homme fait, 

Et Yon me renvoie en nourtice. 
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roi, qu'entre vingt je prEfErai, 

O ma vache, ſois- moi fidele, 

Et de bon cœur je m'Ecrirai : 

„Elle eſt noire, mais elle eſt belle. 


„ Cheris-moi comme un petit veau, 
„Et devant l' Univers je ſigne, 

» Que tu deſcends en droite ligne 
„De la cElebre vache Io. 


» Trois fois plus haut que tes oreilles 
„Tes cornes vont, à parler vrai: 

» Fais que j' en puiſſe au mois de Mai, 

» Planter a quelqu'un de pareilles . 


COUPLETS 


A M. UABBE DE LATTAIGNANT, 
Air: Des billets doux. 


E H! pourquoi donc compter tes ans? 

Tant qu'on penſe, il n'eſt jamais temps 
De dédaigner la vie. 

N'excite point notre regret , 


ww] 


To 
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En faiſant déja ton paquet : 


Demeure en compagnie. 


Dans le cEleſte Caraba 
Monter fans ſavoir on Von va, 


Je tiens que c'eſt folie. | 
Comme il fait nuit ſur le chemin, 
Remets toujours au lendemain : 

Demeure en compagnie. 


Laiſſe pour nos menus plaiſirs, 

Ta plume au gre de nos defirs , 
Enfanter la ſaillie. 

Compoſe cent couplets divers, 

Et pour nous en dire les airs 4 
Demeure en compagnie. 


Chaulicu frappe des pi eds la-bas] 
De ce que tu n'ͤarrives pas, 
Et La Fare s'ennuie. 
Mais ſois inſenſible à leurs vœux. 
Nous ſommes auſh jaloux qu'eux 
D'avoir ta compagnie. 


Depuis que le ſort deſtructeut 
Nous a avi Vaimable Auteur 


IP 
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De la Metromanie, | 
Il ne meurt que des ignorans, 
Et c'eſt pour partir de ctans, +: 
Trop pauvre compaenie. 


Oh! vil nous faut abſolument, 
Te voir deſcendre au monument, 
Attends, on t'en convie, 
Que Voltaire ait ſermé les yeux, 
Et vous partirez tous les deux 
En bonne compagnie, | 


Mais quoi! ha gentille Erato 

Te tire encor par ie manteau z 
Ven ai l'ame ravie: 

L Abbé, c'eſt un ſigne certain, 

Que malgre I'age tu ſais bien 
Lui faire compagnie. 


Oui, la mort n'eſt qu'un changement , 
Et c'eſt-lale point conſolant 
De la philoſophie. 
C'eſt ainſi qu*Ovide eſt vivant, 
Et qu'en ſe nommant Lattaignant , 
Il nous tient compagnie. 


—_ . 
EPITAPH 
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EPITAPHE DE GRESSET (1). 


4 Greſſet, bel eſprit, dont la France, 
Dans ce tems de diſette, a bon droit ſe prẽvaut. 
Mais il devoit ſe contenter, je penſe, 
De faire le méchant ſans faire le devot. 
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QUATRAIN. 
J E veux dans peu de tems qu Elẽonore efface 
Ces grands maitres de l' Art, 1 vante chaque 


jour, 
Mais le crayon dont ſe 528 une Grace, 
Doit etre taillé par Amour. 


* 


* — 


(1) Cette Epitaphe eſt un EET calembour g. 
Note de Auteur. ] 
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Saiſis d'un faint reſpeR pour ſa ſageſſe extreme 


L ont fait aſſeoir entrieux pour ſe juger lui- 


| C ERTAIN boſſu (Veſpece cut toujours en 


——ů—— 7 — n 


PIT AP H E 


DE M. LE MARECHAL 


DE CLERMONT-TONNERRE, 


Qui tenoit chex lui, en ſa qualite dt 
Connetable , le Tribunal du point 
d honneur. 


Oo de ſon tribunal ſupreme 
Clermont fut arrache par la vieille Atropos, 


Radamante, Eaque & Minos, 


meme. 


— ——_—_—_—_—_ 


LE BOSSU RAILLEUR, 
Epigramme. 


partage 
La fineſſe & le bel eſprit ) 
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Pour ſe baigner dEpouilla ſon habit, 
Et le laifla ſur le rivage : 
Un voleur ſurvint & le prit; 
Is' en alloit tout fier de ſa trouvaille, 
Quand du milieu des eaux, mon Eſope le vit: 
»Encor, $'Ecria-t-il , sil alloĩt à ſa taille ! 


[4 cc / Acc C2, TER 
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| -EPITRE 


WX DETRACTEURS DE LA POESIE BADINE, 


. du triſte Young, Ecrivains taciturnes 
Qu'enfanta le ſucces de ſes reves nocturnes : 
Habitez, jy conſens, au milieu des tombeaux; 

des cadavres rongẽs contemplez les lambeaux; 
la ſombre lueur d'une lampe tremblante. 

ue vos cœurs par degrés s'ouvrent a1'Epouvantes 
hacun a ſes plaiſirs : mais ne pretender pas 
Drefler ſur le Parnaſle un autel au trEpas, 


ne 


it dans les noirs tranſports d'un zele funtraire 
touffer les neuf Sceurs ſous un drap mortuaire. 
dh! mes foibles vers, fruit d'un noble courroux, 
en Wouvoient par le Cocyte arriverjuſqu'i vous, 
eyous verrois bientòt du ſein de vos tẽnebres 
lever contre moi des murmures funebres, 
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Et choiſifſant Young pour votre Inquiſiteur, 

- DEnoncer mon Epitre à ce lugubre Auteur. 
Fen rirois. En effet quand un arret bizarre 
Me contraindroit moi meme a deſcendre au 

Tenare , => + 
J'irois avec audace au pied du Tribunal 
Oh ſe lamente encor ce GEnie infernal. 


Et la, je lui dirois : » Frappe Young , mais Ecoute: 


Des cœurs qu'on veut inſtruire il faut prendre 
„la route, 
» Tune la connus pas: ton ouvrage inhumain 
Nous promene la mort une faulx à la main, 
Et tu ſais des demons crayonnant la demeute, 
„De ton lecteur tranſi ſonner la derniere heute 
» Mais aucun des mortels n'aime la verité 
» Sous le crepe effrayant de la (EveErite, » 
Mere du dEſeſpoir, fille de la folie, 
Recule loin de moi, noire mElancolie, 
Recule loin de moi : je n'oublirai jamais 
Que tu conduis au crime, & que je ſuis Francois 
Quand nous réfléchiſſons ſur le malheur des 
hommes, | 
Nous nous laſſons bientot d'etre ce que not 
ſommes. 
Caton nous paroft grand; craignons de le vante! 
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Qui Padmire d'abord, finit par Vimiter. 

si quelques vers badins rappellent à la vie; 
on s' tonne, on s'alarme, on appelle Venvie 
Qui de venus en pleurs profanant les boſquets; 
Noircit ſes plans de myrthe&les change en cypres. 
Diſciples ennuyeux d'un Pretre atrabilaire a 
kccuſez donc enſemble & Virgile & Voltaire, 
Dites, fi vous Voſez, que leurs chants doucereux 
Diſtillent dans les cœurs un venin dangereux , 
ou plutòt rougiſlez , véritables harpies, 
De ſouiller leurs talens de vos griffes impies. 
Oui, je hais ces Auteurs dont le ſtyle EnerveE 
Apeindre le plaiſir ſemble etre rEſerve, 
Quide notre nature induſtrieux complices, 
Viennent à tout propos nous ſouffler les dElices; 
Copiſtes de GrEcourt, leurs coupables accens 
Indorment la pudcur pour éveiller les ſens : 
Mais j'aime la morale utile & familiere 
Que tu dictois, Thalie, & qu**crivoit Moliere, 
Ceſt-la qu'en ma faveur le ſel de 1a gaitt 
Du ſauvage preEcepte adoucit la fierté. 
Sganarelle en tremblant me donne du courage; 
Mon front en eſt plus gai, mon ame en eſt plus 
mie. | | 
Ce neſt pas qu'aux pinceaux du male Crebillon 
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Jeprefere au haſard un leger vermillon: 
Fadmire ces mortels, chEris de Melpomene , 
Que le vent de la gloire entraina ſur la Scene; (% 
Mais aillcurs qu' au Thetatreon ne peut ſelon moi 
Manier ſagement la triſteſſe & Feffroi. 

En vain le Philoſophe a recours à ſes armes, 

Je redoute un avis qui me conte des lar mes. 

O partiſans d'Young ! malgr6 votre courroux, 
Non, je n'irai jamais allumer comme vous 

Le flambeau tremb'otant de ma verve timide 
Au finiſtre flambeau d'une pale Eumenide , 

Et du riant Permefle inſenſe dẽſerteur, 

Aux bords du Styx impur m'abreuver de terreur. 
Adieu, de Fẽnelon j'entends Vaimable lyre , 
Vous gémiſſez pour plaire, il fate pour infſtruire, 
Bercẽ par Calypſo, Amour charme nos yeux, 
Mais brave par Mentor, c'eſt le dernier des Dicur, 


— 


_—__— 


(1) Quem tulit in ſcenam 
Ventoſo gloria curcu. 


HORACE. 
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LE BOUT D'OREILLE, 


Couplets burleſques , 


| Air : Des billets doux. 


O N chante afſez communtment 
Un nez mignon, un ſein charmant, 


Une bouche vermeille, 
De petits pieds & de t rands yeux 
Mais jamais rien de gracieux, 
Ne fut fait pour Loreille. 


Moi qui ne ſais pas dans le fond, 

pourquoi les Pottes lui font 5 

VDne injure pareille: 

A la face de l' Univers, 

Je pretends compoſer des vers, 
En Thonneur de Voreille. 


Puifle tout amoureux Docteur, 


Trouver bon qu'en ſimple amateur, 


Ici je lui conſeille, 
D'obſerver quelque fois le pli, 


Qui d'un beau vermillon rempli, 


Borde une jeune orcille, 
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D'ailleurs doit-on Etre ſurpris, 
Que pour en releverle prix , 

Ma verve ſe réveille? 
Puiſqu'avant le reſte, en amour, 
De celle à qui l'on fait la cour , 

1 faut avoir l'oreille. 


Dans la foſſette du menton, 

Et dans mille autres trous, dit-on, 
Les tis ſont à merveille. 

Hslas! quand vous les y cherchez, 


' Souvent mes dròôles ſont niches 


Dans celui de l'oreille. 


Ah! que nous ſerions bienheureux 

Si le ſexe d'en porter deux, 
Trouvoit la mode vieille; 
Alors ce qu'un amant diroit , 

Une fois entré ne pourroit 
Sortir par l'autre oreille. 


Mais que Cidaliſe me plait 
Au bas de ſon corſet, elle eſt 


Mince comme une abeille (1), 


— 


A 


(1) Rouſſeau dit que les Angloiſes ont la taille 
d'une Gueſpe, 
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Avec votre permiſſion, 
Souffrez que de ma paſſion 
Je lui parle a Poreille. 


Belle, il faut aimer tot ou tard ; 
Tu n'as jamais rien vu que pat 
Le trou d'une bouteille; 
Mais je veux t'apprendre 4 vingt ans, 
Que quand femme fait des enfans, 
Ce n'eſt pas par Voreille, 


Ciel! àApeine ai-je rEcitE 

Cet impromptu qui m'a coùte, 
Sans reproche, une veille; 

Que pour tout dedommagement 

Cidaliſe afſez mẽchamment 
Vient me tirer l'oreille. 
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Je lui ſouhaite le bon ſoir, 

Et vais noyet mon dẽſeſpoir 
Dans le jus de la treille : 

Mais je la quitte à petits pas, 
Et ſonge encore à ſes appas · 
En me gtattant Voreille. 
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Croirais-je pour cela vraiment , 
Qu'aptès Vaveu d'un tendre amant, 
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Son petit coeur ſommeille : 
E le- mème ſur ſon pallier , 


Pour voir fi je peux Foublicr, 
A 1a puce i Loreille. 


Je remonte & je Pappercois; 
Son teint s' anime cette fois 

D'un rouge de groſeille 
Crac: je m' offre I titre d' ẽpoux. 
Ce compliment fait à genoux, 

Lui fait ouvrir Poreille. 


Par de ſemblables incidens, 
Depuis plus de quatre mille ans 
le monde S'appareille.. 
Filles, qui bravez les Amours, 
Autant peut etre {ous deux jours, 
Vous en pend à Toreille. 


EPITRE A M. BEA UNIER, 
De Melun. 
8 un Cn au mariage 
Pour le donner 4 VamitiE! | 


Mon cher „il me faut la moitié 
De ce cœur que ta femme engage ! 
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Tes yeux fixes ſur ſes appas 


I puiſent un charmant dElire ; 


Mais. Madame n'empeche pas 
Qu'on revienne à foi pour me lire, 


. Viens dans mes bras faire tableau 


Et reſſerrer malgrs Vabſence, 
Les nœuds de notre connoiſſance. 
( Quantum mutatus ab illo !) 
En courant à moi, tu t'arretes 

Et pourquoi ? Pour faire un enfant 
Toi Beaunier, jadis Pornement 

Des amphions & des poctes. 
» Morbleu du mEtier dont vous Ctes, 
» Faites-moi des vers ou du chant», 
(Je m'attends bien qu'un ſatyrique 
Me dẽmontrera tot ou tard, 

Que cette apoſtrophe comique 
Eſt priſe de Monſieur Regnard ) 
Mais treve ala plaiſanterie : 

A rimer dans ſon cabinet 

Onlgoũte un plaifir moins parfait 
Qu'au ſein d'une Epoule cherie , 
Et tel qui juſques à vingt ans 

Des bedux arts chercha Vimpoſture , 


-Doit ſur la fin de ſon printems, 


LG 
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- Sactifier à la nature, 
Oui, Beaunier, malgre les douceurs 
Dont la ſcience nous accable , 
On peut ſans Etre fort coupable, | 
Troquer neufchim&riques ſceurs 
Contre une belle bien palpable. 
Pour moi, qui mis tout mon devoir 

A rendre Erato debonnaire, | 
Dans ſon commerce} imaginaire 5 
Qu'ai- je gagnE? tu vas le voir. 
Le voila, dit-on, quand je paſſe, 
Le voila, c'eſt un bel eſprit. 
Soudain la canaille s'amaſſe, 
On me regarde, & puis l'on rit. 
Mais Mondor qui de fa fenetre, 
Pour mon malheur m'a diſtingue, 
M'aborde, & de Lair le plus gai 
Pretend qu'il cherche à me connoitre. 
11 nventraine auſſi-tort chez lui 
Et me preſente 3 des viſages 
On je preſume que Fennui p 
Exerce par fois ſes ravages. 
C'eſt d'Albikrak, noble d'hier, 
Pont Vignorance eſt ſi connue, 
Et dont le regard par trop fier 
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De mande en vain qu'on le ſalue. 
C'eſt Follival, Abbé lutin 

Dont les femmes font leur marotte, 
Et qui pourtant dans un feſtin 

N'a de brillant que ſa calotte ! 

C'eſt Roc, Magiſtrat ſans remord, 
Qui ne connoiſſant aucun livre, 
Convient que ce n' eſt que pour vivre, 
' Qu'il juge des hommes a mort. 
C'eſt Chloe, cette vicomteſſe, 
Pleine de morgue & de hauteur, 
Moitié Laſs „moitié Lucrece 

Et qui croiĩt qu'un habit d'auteur 
Tombe toujours piece par piece. 

On ſert bient6t: moi d'enrager, 

Et le gros Mondor de me dire: 

» C.a, mon cher, il faut bien manger, 
„ Afin de nous faire bien rire! 

Point d' appetit, qu'od je me plais; 
Partant je ronge m2 ſer viette, 

Les mots reſtent dans mon palais , 
Et les morceaux ſur mon aſſiette: 


» Eſt-ce un bel eſprit que cela, [ 


» Dit Chloe, je trouvequ'ila 
„Vn appetit comme les notres ; 
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Et je croyois que ces gens - la 


» Mangeoient trois fois plus que les autres », 


„Oh! pour le coup dit Roc, il faut 
Que je ſois un profond genie, 

» Puiſqu*un ſavant ne ſonne mot, 
» Des qu'il me trouve en compagnie ! » 
L'Abbe careſſant ſon menton + | 
Demande pour moi mille excuſes, 

» Attendu, dit-il, que les Muſes 

» Se taiſent fautede bon ton - 
D'Albikrak plus inſupportable 
Aſſure d'un air qui m' aigrit, 

» Que lorſqu*un poë᷑te eſt I table 

„Il doit y faire de Veſprit » ! 
» Je vous declare donc en face, 
Reprens-je avec aigreur auſſi, 

Que vous avez tous cing ici 

Grand beſoin que Yon vous en faſſe, 
» Mais n' attendez pas mon ſecours, 
Car ie paſſe au plutòt la porte, 

» Et veux que le diable m' emporte 
„Si vous me traitez de vos jours. * 
c'eſt ainſi, Beaunier, que je dine, 
Quand le haſard met mon couvert 
Chez ces Plutus od je devine, 
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Qu'on m'a promis pour le deflert. 
Autrefois le meme nuage 
Guidoit la marche des Hebreux = 
Et n'offroit qu'un flanc tEncbreux 
A leurs ennemis pleins de rage ; 
C'eſt ainſi que pour mes feaux 
Mon eſprit demeure ſenſible 
Alors qu'il fe rend inviſible 
Pour les orgueilleux & les ſots. 


» * 


EPITRE A M. DE LF TRE, 
Maitre & Danſer de la Ville de Saintes. 


A ox ſecours, Monſieur de Letre! 

Et treve aux delais (ur ce point! 

Venez vite me donner Petre : 

Car ſans la danſe on ne vit point. - 
L'ignorance & la jalouſie 

 M'avoient crit juſqu'ice jour, 

Que c' toit une frẽntſie, 

Qui, loin de conduire à l'amour, 
conduiſoit à la pleureſie! 


F 
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Mais je concois dans ce moment 
Que c*eſt un art tres-ſalutaire, 
Un art qui tend directement 

A nous dẽgager de la terre; 

Vn art qui ſouffle adroitement 
Les feux dont Cupidon nous brule, 
Et qui guerit fort joliment 

Du venin de la Tarentule. 

Au reſte ce n'eſt là qu'un grain 

De mon encens pour Terplicore ; 
La caſſolette ira bon train: 

Carje veux la remplir encore. 

Si David & Louis-le-Grand 
Danſoient au retour des batailles, 
L'un devant YArche du Tonnant , 
Et Vautre aux Fetes de Verſailles; 
Siles Nobles & les Bourgeois 
Cabriolent à toute outrance, 

Au moinsldepuis le jour des Rois 
Juſqu'au jour de la ptnitence; 

Si meme enfin les rayſans, 

Le Dimanche à Fentour d'un heEtre, 
Sautent pour aiguiſer leurs ſens 

Au ſon d'un inſtrument champetre, 
Jen conclus qu'il etEvident 
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- Que homme eſt nẽ pour la cadence, 
Et que ſans le pẽchẽ d' Adam, 

On ent marchs comn.e l'on danſe. 

D*apresceſyſteme nouveau 

Avoué des ſeuls gens ingambes, 

paſſons au plan que mon cerveau 

veut faire adopter par mes jambes. 

Le grave & pEnible menuet 

Auroit emportẽ mon eftime , 

Si ſon credit illEgitime 

De jouren journe diminuoit : 

Mais plus légeres qu' Atalante ; 

Je vois les femmes d'aujourd'hui 

Chercher , ſans garreter a lui, 

La contredanſe peEtulante. 

Ainſi, je vous le dis tout net, 

Gardez que votre archet bEnigne 

En reſſuſcitant Exaudet, 

Contte ſon ombre ne m'indigne; 

Et ſi vous voulez qu'a veſtris 

Votre ẽcoliet donne un émule, 

Aſtreignez vous à la formule 

Qu' en ce moment je vous preſctis. 

Par quelque pot-pourri frivole, 

Que mon timpan ſoit excite : 
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Plus un air eſt prEcipits, 
Plus il me ſemble que je vole. 
Puis indiquez-moi le ſecret, 
Pour pouvoir, ſauteur intr&ide, 
Sans me fatiguer le jairet, 
Tourner comme un ſabot rapide. 
Alors diſciple aflez ſavant, 
Je veux, pour vous donner du luſtre, 
A mon debut, en m'Elevant, 
Bruler mon toupet contre un luſtre ; 
Je veux, dans cent bals ElEgans, 
Qu'on me prenne pour un Tẽphire, 
Qu'à peine à me fournir des gants, 
Les earfumeurs puiſſent ſuffire. 
on dit que l'amour, dans un coin, 
Prẽſide à ces fetes heureuſes, 
Qu'il aſſortit mëme avec ſoin 
Les Danſeurs avec les Danſeuſes; 
Quand tout eſt bien ſymmetriſẽ, 
Chaque Agnes dont l'œil Etincelle, 
Au fond de ſon coeur maitriſe, 
Scntant que la pudeur chancelle , 
A ſon amant ᷑lectriſẽ 
rend une main qui la décele. 
L'ivreſſe alors vient les ſaiſir; 


Mechappe à plus d'une repriſe, 
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Les parquets irritẽs s' e mbraſent 
Sous les rigaudons qui les raſent, 

Et l'air exhale le Plaiſir. | 

Ma foi! nos filles font merveilles, 
Diſent ici Meſſieurs les vieux: 

Nous ne danſions preſque pas mieux : 
Diſent 13 Meſdames les vieilles; 

Et Lon fait honneur aux oreilles, 
D'un accord qui n'eſt du qu' aux yeux. 
Ah! que d'une ardeur finguliere , 

Je defire hiver prochain ! 

Le carnaval un maſqueen main, 
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Des bals m' ouvrira la carriere; 
Je verraiLiſe, Alcinoé, 

La prude Iris, la vive Iſmène, 
La ſerieuſe Dorimene : 

La folarre Leucothoe, 

Et la divine Cydaliſe. . . . 
Cydaliſe!.. . ce nom charmant 


Sans doute involontairement. 
Avec les unes & les autres, 
Cher de Letre , je danſerai, 

Et quelquefois je melerai 

Mes principes par mi les votres, 
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Si la Danſeuſe eſt a mon gre. 

Mais, hélas! parmi tant de Belles, 
Il eſt ſi peu de cceurs vacans, 

Que, malgrEvotre art, je m'attends 
A perdre mes pas aupres d'elles. 


[EET ——— ITS RE EINER" 
E P-4+T-R-E | 
ENVOYEE A M. I. N. 


Dans le tems ou il a paru d Paris 
des voleurs, connus ſous le nom 
Endormeurs. 


: A IMABLE Magiſtrat dont la ſagacité 

de mes concitoyens fixe la ſtrets, 
Et qui, plas grand encor par toi que par ta place 
D' un coup-d'œil, a paris vois tout ce qui ſe paſſe, 
Faut-il que dans un fiecle on brille la raiſon, 
L'enfer ait vomi Fart d'afflner le poiſon, 
Et que les ſcelꝭ rats dont Pex&Ecrable engeance 
Aux autels de Thẽmis nous fait crier vengeance, 
En dẽpit des arrets renaiſſent par milliers 
Des cendres de Deſrue & de la Brinvilliers! 
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Du moins fi la nature avare de leut Etre 
pour les ravir ſoudain les efit laiſſẽs paroitre ! 
$i, tels qu'on vit jadis les ſoldats de Cadmus 
Au ſortir du ntant par la diſcorde Emus 
D' un fer impatient s' ẽgorger tous enſemble, 
Tels, ces hommes pervers qu'un pacte affreux 
raſſemble e | 

Au Dieu, dont les pavots ſont par eux violés, 
Eux-memes, aVenvi, ſe fuſſentimmoles. 
LaFrance applaudiſſant à leur perte unanime, 
Avec les criminels ent oubliẽ le crime. | 

Mais défiant des loix les regards aſſidus, 
Comme herbe des champs ils ſe ſont rEpandus. 
Quand ces monſtres, armes d'une coupe fatale 
PEnEtrerent au ſein de notre Capitale. 
Et du peuple effrayEprofanant lesrepas, 
Oſerent ſur ſon front ſuſpendre le trẽpas, 
Depuis long-tems hElas !1a Province &plorte, 
Avoit ſenti les coups de leur ligue ignorte, | 
Et plus d'un voyageur aſſoupi de leur main, 
Du ſtyx, a ſon rsveil, avoit pris le chemin. 
Eh! qui Gait mieux que toi leurs forfaits & leurs 

ruſes! ; 

Sans doute le rEcit en fait horreur aux Muſes , 
Mais on peut eſquiſſer à la poſtEritE 
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Et leur coupable adreſſe & ta (EvEritE. 


L'un,ſouillant de Bacchus le nectar dẽlectable, 


Fait couler, en ſecret, le poiſon ſur la table, 
DeEpouille de leur or les Etres languiſſans 
Dont un breuvage horrible a captivEles ſens, 


Et cherche un prompt ſalut dans ſon agile courſe. 


L'autre, non moins feroce , empoiſonne la 
ſource 5 
D' un pla: ſit pat l'uſage en beſoin ErigE. 
Tabac en t'apportant, Micot eũt- il jugẽ 
Que de ta feuille en poudre un mElange adultere 
Corromproit de nos jours le parfum ſalutaire? 
L. N*** je te vois mettre un terme à ces 
malheurs. : 
C'eſt en vain cette fois que le dieu des voleurs 


Ade ſon caducte epuiſe la malice. 


Il n'endort point Fargus qui veille à la police, 

Et ſes nombreux ſuppòts par tes ſoins arrẽtẽs, 

Subiront tous enfin des tourmens mèrités. 

Au reſte, ne crains pas qu'attriſtant mon pu- 
| pitre, 


je les faſſe, à tes yeux, paſſer dans mon Epitre. 


Que Momus al'inftant vienne les renverſer 


Ces gibets qu'en mes vers Themis alloit dreſſer , 


Et toi, vil Mont-Faucon, laiſſe voir à ta place 


1 


et. 
ce 
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Le ſommet toujours verd du fertile parnaſſe. 
ll eſt des Endormeur s d'un genre different, 
Aqui mon Apollon plus volontiers s'en prend, 
It dont la ville entiere eſt ſans ceſſe la dupe 
zien qu'2 les dEnoncer maint critiques'0ccupe. 
puis - je trop conſeiller à mes contemporains 
de redouter l' ennui de ces trẽteaux forains, 
Où, tandis qu' aux Francois Moliere les appelle, 
It qu'aux Italiens Marivaux Etincele ; 
Ils courent s' endormir, par la mode aſſervis 
Aux ſales quolibets d Hiſtrions, ſeuls ſuivis? 
Craindrai- je d'accabler de pamflets ſatytiques 
Le troupeau ſuborneur de ces Circẽ publiques 
Que je vois endormir ces nouveaux dẽbarquẽs 
dont leurs attraits menteurs ſont bientot remar- 
ques, 
tquidans leur commerce, en moins dune 
ſemaine 
dnt perdu leur fortune & la figure hum aine? 
pargnerai-je auſh ces Fripiers inſolens, 
dui pour mieux endormir leurs timides chalans, 
dans le r6duit obſcur d'une arriere-boutique 
ont ſur un drap gatEdeſcendre un jour oblique ® 
duand Paurai fait la guerre à de figrands abus, 
eplaindrai-je donc pas le traitant Lucullus 
* 
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5 Qu'abordent au ſortir d'une i · digeſte orgie | 
L'altiere Medecine & humble Chirurgie. | 
Ces deux perfides ſeeurs, Vendor mant tour-I-tour, 
Sur leurs doctes genoux I'tnervent ſans retour; I 
Et sil lutte, au reEveil de la convaleſcence I 
Contre ces gros gourmands qu'engraifle la Fi- MW I 
nance, 5 | 5 
Il ne retrouve plus cette antique vigueur Q 
Et ce rare appẽtit qui le rendoient vainqueur, ( 
Mais à de nouveaux traits il faut que je me live L 
Et ſans te fatiguer, L. N. tu peux me ſuivte. Pu 
Que je hais au barreau ce Vintims verbeux II 
Qui va, d'un chien larron dEfenſeur ennuyeux, „ 
Dans un ſort plaidoyer dontla lenteur aſſomme 
Remonter froidement juſqu'au berceau de Rome, {MW*S« 
Et fait fi doucement dormir Monſicur Perrin, 
Que de ſe re&veiller ce juge tout chagrin "A 
Ecoute à tout haſard des mouvemens coleres 6 
Et condamne en ſurſaut Vanimal aux galeres; WM" © 
Mais que je hais bien plus ces effrontts conteurs, 
Nouvelliftes oiſifs, à leur profit menteurs! 
Fourbin, ce vieux ſergent „qui battant la cam- 
pagne 
Raconte à tout propqs les guerres d' Allemagne, Frag 
Fit · il pas autre jour ronfler à I uniſſon 
1 Quaton 
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Quatorze originaux qu'heberge Dubuiſſon; (i) 
(Exploit d autant plus grand qu en ce grave audi- 
r, toire, s 
D'endor mur ſon voiſin clin tas brigue la gloire ). 
Il eſt vrai que Fourbinett1 aigle u caveau. (2) 
D'abord il preluda, Maſcarille nouveau, 
Par exhiber trois fois d innombrables bleſſures 
Qui de valeur, en lui, ſont des marques peu ſares, 
(Et que Mirs de Vulcain probablemen recut 
ee ſoir qu avec Cypiis ce jaloux l apperęut J; 
„ vuis convoquant ſoudain la chambre politique, 
l lui parle en ces mots: - dans Fart de la tactique, 
x! Meſſieuts, quoiqu'on vous diſe afſez bien par- 
ie! tags, | 
ne, MW*Seul, je prẽtends vous vaincre en bataille ranges. 
Cette table, qu'on frappe & d'eſtoc & de taille 
A nos combats d'e(prit 2 un champ de ba- 
taille; 
4 or nos camps ſuppoſẽs , loin d'en venir aux 
mY mains, 
je veux d' abord vous perdre à travets des che- 
mins, 


— —U— —— ——2ü—— ͤ—ä———— —— — — 


— — 


(1) Fameux Café, en face de la vieille Comédie 
Francoiſe : on n'y 'debire que de bonnes reed. 
cept6 les nouveiles. 


(2) Autre cafe dans le meme genre, 
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od va mon grand ſavoir, jamaisje ne m'Ecarte, 


» Mais qui vous forceront d'abandonner la 
* carte. i ä 
Il dit: 4 ce debut d'arrogance bouffi 
Tous mes otiginaux accepte nt le de fi: 
Et Dubuiſſon leur ſert d'excellens ſtomachiques 
Pour fournir plus gaiment leur courſes chimé- 
riques. ; 
» Eh! quoi, reprend Fourbin, ai-je affaire a des 
gens 
» ArrEtEs par la faim dans 4 cas plus urgens, 
„Et les Romains ; Meſſieurs, fi vantés dans les 
livres, . 
» Au moment d'un combat s Sec ie l des 
- vivres? EE 
»SUIVex-moi , s'il ſe peut, & que vos dEjcunts 
» Juſqu'a votre retour reſtent abandonnes. » 
La troupe au mEme inſtant d'un faint reſped 
ſaiſie, | 
Conſent à ſuivrea jeun Fourbin juſqu'en Aſie, 
Mais dans le meme endroit, jamais il ne ſe tient; 
sont · ils prẽts à l'atteindre? en Afrique il revient. 
L'un d'entr'cux , plus verſe dans lart g&ographi- 
„ A, | 
Alloit le prendre cn nuts, il paſſe en — 
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comme il ne voit perſonne al'y joindre obſtinẽ, 
En Europe à la fin le voilà retourné, 

Pour ſe mettre en prEſence avec ſes adverſaites 
Il ſe tait, il regarde. HEJas ! les pauvres haires 
De ces trajets fictifs laſſẽs rẽellem ent, 

Tous a l' entour de lui dorment profondẽment. 
» Ah! dit-11,c'en eſt fait, ma victoire eſt certaine, 
» Beni ſoit le deſtin qui pour prix de ma peine 


Sans coup ferit me livre un trop lache ennemi . 


Il ſe rue auſſi·tõt dans le camp endormi , 

Rafle les petits pains, & ſous la dent les broĩe. 
Le liquide à ſon tour devient auſſi ſa proie; 

Six taſſes de cafs qu'il ſaiſit bruſquement 

Dans ſon large eſtomac deſcendent promptement. 
Il boit ton chocolat, pauvre Abbe Traſybule, 
Toi qui ſans la connoitre, appelles de la bulte, 
Et le ſcubac vermeil, d'un biſcuit couronne, 
Qu'Omar le MEdecin $'&toit prẽdeſtins. 

Il abſorbe à la fois, la glace de Moncade 

Et du yeintre Fricourt la mince limonade, 

Et le ths de Damis & juſqu'au verre d' eau 

Dont 2 Roc l'Alchymiſte on avoit fait cadeau. 
Fijac ſeul dans la bande, a l'appẽtit fidele, 


* Pres de ſa bavaroile avoit fait ſentinelle: 


Cadedis! il ſe leve &, de ſa canne arme, 
| M 2 
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La ravit ſaine & ſauve à Fourbin alarnié, 
Qui profitant deja de ſes forces accrues, 
SEchappe & vole ailleurs endormir d'autres 
Stues. 
Mais loin de ce café ſauvons- nous avec lui, 


Et rivaux de Sanlecque, attaquons aujourd'hui 


Ces froids prẽdicateuts dont le ſtyle inſipide 
Endort des bons Chretiens la ferveur intr*pide. 
Des ſermons nsgligss de l'sléègant Majel 
L. N* **, puiſſe à jau. ais te préſerver le ciel! 
Que ſi tu crois braver le ton ſoporiſique 
Dont je ſais qu'il dẽclame un long panegyrique, 
Entrons pourtant ie ſuis peut-Etre un impoſeur, 
Et ſans avoir la chauſſe on eſt par fois docteur. 
Que Pondulation d'une houppe de ſoie 
sied bien à ce bonnet que ſous ſon bras il ploie! 
Comme de ce ſurplis artiſtement plifls 
Jattends un beau diſcours auſh bien repaſſé! 
Silence: A peine eſt- il embarqus dans Vexorde 
Qu'3 bàiller par Echo l' œuvre entiere s accorde, 
Et que fix Marguilliers Pun {ur autre Ecroules, 
Sous leur Paſteur ronflant tombent amoncelés. 
Au ſommeilrubicond des vigoureux choriſtes 
Le diſputeriez-vous, pales (*minariſt-s, 
Vous qui veillez ſi bien, meme enliſant Collet? 
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Que! aflront ce ſeroit pour le petit collet . 

Mes cris ſont ſuperflus, & leur funeſte exemple 
Dans un profond repos a plonge tout le temple. 
La devote qu acheve un paſſage latin, 

de ſigne en vain trois fois & cede à ſon deſtin. 
Le Ssuiſſe, auprès du chœur, avec ſa hallebarde, 
contre la lEthargie en vain ſe met en garde; 
Des Bedeaux pres de lui l'eſſaim camelẽon 

D' un pain bEni vols fait la digeſtion; 

Mais ce que l'avenir ne croira pas je gage, 

Si notre Abbe Mujel n' imprime (on ouvrage, 
Marton, qui prẽſidant aux chaiſes de ce lieu, 
Y vend depuis trente ans la parole de Dicu, 

Du ſermon qui la berce elle-meme ennuyce, 
Chancele & ferme I'ceil , avant d'etre payt᷑e. 
Enfin c en Etoit fait, & le erEdicateur 

Alloit cẽder au mal dont il toit l'auteur, 

di prudemment pour lui , ce malheureux Lévite 
vers ſa pEroraiſon galoppant au plus vite, 
N'efit à ſes auditcurs pour long-tems engourdis, 
SouhaitE le bon ſoir au lieu du paradis. 

A mille autres Mujels rhébus dit anatheme ; 
Mais de ces Abbes laquel que ſoit le ſyſteme, 
D'endormir 1 Univers ils n'ont jamais tent, 
comme ces rimailleurs dont le groupe effronts 
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Enfante tous les mois des ceuvres narcotiques 5 

Et ſe fẽconde encor ſous le fouet des critiques. 

A toute heure, en tous lieux, on s'en voir inveſtir, 

Et Voltaire à paris n'a pu Sen garantir. 

Il ne touchoit qu'a peine au ſeuil de {a Patrie, 

Sous le maſque du zele & de l'idolätrie, 

De tous ces Endor meurs la bande l'entoura, 

Et dans le meme inſtant ce grand homme expita. 

Oui cruels, à jamais de ſon ombre indignee, 

La plaint e en mes Ecrirts reſtera conſign&e. 

Vous aver, pour bannir un trop juſte remord, 

Trompe dans les Journaux, le public ſur ſa mort, | 

Mais ce qui Fa tuẽ, j'oſe à la fin le dire, 

C'eſt l opium des vers que vous fates lui lire. 

Modètons toute fois ce tranſport violent: 

Gilbert, dont l'amertume &galoit le talent, 

De Meſſieurs tel & tel, grands faiſeurs d'opuſ- 
cules, 

Auroit ici moulẽ les noms en majuſcules; 

Mais moi plus pacifique en blanc je les mettrai, 

Afin que tout lecteur les rempliſſe à ſon gre. 

J'ai toujouts à propos ſu retiter ma griffe 5 

Et ſi du pinde auſſi je me cr6ois pontife , 

Les bonnets de Midas, in petto reſerves 

N'iroient point avilir les Auteurs depravés. 
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Bien plus: fi l'on vouloit anEantir leur race, 
JV'irois tout le premier ſolliciter leur grace, 
D'autant qu'ici moi-meme , en peignant leurs 


travers, | 
I. N., je t'ai peut-Etre endormi par mes vers. 


—_  — ̃ͤ ... 
a CHANSON 
A M. DE ROS OI, 


J Sur ſon Drame lyrique , intitule : 
Henri IV. 


2 Air: Un foldat ſous un loup funcfte, 


G. cr a ta baguette magique, 
Paris ma vu reſſuſciter; 
Je m*habille encor à Vantique, 
Mais je ſais mieux me preſenter. 
A VOp+*ra-Comique 
Tu nia contraint de débuter. 
Ventre- ſein - gris! de mon tems la muſique 
Etoit plus facile a chanter. 


1 
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on m'a fait une arm<centiere 
De tous les Danſeurs u canton; 
Ils s' en vont ſoixante à la guerre, 
Avec des piques de carton, 
Dans le fond des couliſſes. 
Leur valeur m' entraine aufli-tor. 


Qu'1l faut alors livrer Paſſaur. 


Jai trouve, pour ma bien-venue, 
Les champs d*Yvr1i tout parquetEs 2 
Nul canon ne s' offre à ma vue, 
Pourtant l'on tire a mes cotes : 
Les boulcts inviſibles 
Frappent Lair, à loiſir preſſt. 


Car pas un ſoldat n'eſt bleſſe. 


Je te prends ſous 6 
Mon tres chere ſi: e de Roſoi ; 
Mais, dans la moindre circonſtance, 
Laiſſe- moi parler comme moi. 
Pour me prouver ton zele, 

Ne me mets jamais en trio. 

Ventre ſein-gris! ma chere Gabrielle 
Ne m'apprenoit que des duo, 


Ventre-ſein-gris! ce neſt qu'ades Actricet 


Ventre- ſein-gris je les crois peu nuiſibles, 


Sl 


* 
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Tu mèrxites que je rapprenne | 
Mon plus agreable ſecret: 
Tu crois m'avoir mis ſur la ſcene, 
Et c'eſt mon ombre qui paroit. 
Tout entier ſur le Trone 
J'ai changEde nom ſeulement. 
Ventre-ſein-gris! Henri-Quatre en perſonne 
A rEtabli ſon Parlement. 


a 


SUR LE MERCURE DEFRANCE, 
Acroſtiche. 


WG , ranimez votre audace; 

wt ſi vous voulez que vos vers 

getentiſſent juſqu'au varnaſſe, 
Oonfiez-les au Dieu qui parcourt univers. 
En caducte en main : ce Dieu ſait avec grace 
dediger tous les mois les dEcrets d' Apollon, 
mncourager Pabeille & ſifler le frelon. 


— 
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* 2äa*üä —„— — ——_ 


| LAMANT CONSTANT, 
Chanſon. 


.. "HAN a pour jamais captivẽ ſon amant, 6 
Juſqu'au dernier ſoupir il lui ſera fidele, 

Et l'on ne verroit pas un ſeul homme inconſtant 

Si les autres beautẽs ẽtoiĩent toutes comme elle. 


: VergersdElicieux L 
Témoins de nos feux, 
Sous les pas légers de Sylvie 
vous reprenez une nouvelle vie, | — 
Et le ſoleil brille plus à mes yeux 
Depuis qu'elle a daignẽ rẽpondre a mon envie. Ly 


Sylvie a pour jamais captive ſon amant , &c. 
Avantce jour , avant cet heureux jour, 


On vous prenoit petites tourterelles, 

Pour le ſymbole de l'amour, Tai 

Mais vous nous avez vus, vous avez des modeles. W Jen 
Sylvie a pour jamais captivẽ ſon amant, &c. 


; 

| | 1 

r | \ 
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— en re ne emma 
QUATRAMN 

A MESDEMOISELLES DE B. Er LE, 


Qui regardoient un tableau des trois 


Graces. 


O BELLE brune, © belle blonde, 

Le yeintre à votre aſpect ſe fut mordu les doigts, 
vous faites voir à tout le monde 
Que les Graces ſont plus de trois. 


—— — — — — 
LOMBRE DE RACINE LE FILS , 
Epigramme. 


D. la Religion, g*nEreux defeuſeur, 


Pai combattu pour elle, & j'ai défait Verreur ; 
je n'avoue aujourd'hui que mon premier rome; 
Et je rejette le ſecond. 
En vain ſaint Auguſtin lui-mem s 
Y d<clame, y tonne, y confond, 
Le libre arbitre & ſon audace 


M6 © 


— 
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Je reconnois que l'eſprit ſe morfond 
Dans ce dogme obſcur & profond, 

Et que pour ſe tirer du chaos de la grace 

 1Ine nous faut rien moins qu'une grace efficace, 


TCO * 
— 


IMPROMPTU 


FAIT CHEZ MADAME DE B.*** 


Qui me conſeilloit de travailler dans 
le genre anacreontique , en depit des 
Pedans. 

Air: Dans ma cabane obſcure 


A U x ordres de ThEmire 
Je ſouſcris en ce jour, 

Je monterai ma lyre 
Sous les yeux de I'amour. 
Je braverai les gloſes 

Des méchants & des ſots, 

Le mal eſt dans les choſes, 
Il n'eſt pas dans les mots. 


| Mais que viens-je dedire, 
Sous les yeux de Vamour? 


Am 
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Un baiſer de Th&Emire 

Me detrompe à mon tour, 
Sur ſes levres mi-cloſes 

Je change de propos ; 

Le bien eſt dans les choſes, 
Il n'eſt pas dans les mots. 


EPIGRAMME 


Tmitee de Claudien. 


ms & Vamour pard'tternels combats, 
Me tourmententde meme ſorte 5 | 
Mais du moins la faim ſe ſupporte. 
L'amour ne ſe ſupporte pas. 


IR 19 a 
— r wa er of 


EPIGRAMME 


Sur la precedente. 


1 un auteur Latin qui parle de la forte. 
Ami Lecteur, il ment, ou le diable m'emporte. 


2 
33 
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2» POESIES: 
Veuillea jamais le ciel te ptẽſerver du cas, 
Sinon , morbleu, tu ſentiras 
Que c'eſt l'amour qui ſe ſupporte, 
Et que la faim ne ſe ſupporte pas. 


— 


* 
8 


VERS 
Sur les devoirs d'un Poete.. 


J ETTEZ les yeux ſur un Auteur 
Quand il converſe avec (a Muſe, 

II ne Vinſtruit pas, il l'amuſe, 

C'eſt moins un ami qu'un flatteur. 
Oh bien, pour moi, je me fais fete 
De pouvoir braver cet écueil. 

Et puiſque la mienne ſe prete 

Aux libertẽs d'un tẽte - à tete, 

Je vais rabattre ſon orgueil. 

Or ſus, ma petite mignonne, 

j entends que votre humeur bouffonne 
Me diſtingue de ces routiers, 

Qui ne voyant jamais perſonne 
Changent au fond de leurs greniers 
Les arts libtraux en mëtiers, 
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Et font des vers, Dieu me pardonne, 
Comme Crepin fait des ſouliers. 
Autant vaut demancer VaumGone ; 
Car au rapport des Envieux, 
Quand au rarnafle midi ſonne, 
Il eſt ſouvent jeune pour eux. 
Donc c'eſt ainſi que je raiſonne, 
_ Servir phẽbus eſt choſe bonne, 
Servir plutus eſt encore mieux. 
Autre avis: ſi je veux Ecrire 
C<l+brez les honnetes gens, 
Je ne conſacre point ma lyre, 
A railler ſur les mœurs du tems. 
Qu'ãà ja mais ma m moire expire, 
Plutot que de vivre mille ans 
Ala faveur de la ſatyre. 
Fuyez auſſi la vanits 
De ces yottes fameliques 
Que par des arrets authentiques 
Maitre PhEbus a d*boutE 
D'appel a la poſterits, 
Et qui par contumacité, 
N'impriment que pour l'amour d'elle 
Les vers Eclos de leur cervelle, 
Preſque tous ceux que l'on Ecrit 
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A cette Equitable deefſe,. 

Malgrẽ le ſceau du bel eſprit 

N' art ivent point à leur adreſſe: 
Soumiſe à mes contemporains, 

Muſe, vois- les avec ſoupleſſe, 

S' ils ſont faches, ſiffler ta piece, 

S'ils ſont contents, battre des mains. 


; MADRIGAL, 
A MADEMOISELLE DE SAINT - MARCEL, 


Connue par ſes talens ſur la harpe , 


le clavecin , &c. 


| + O08 au Roi Saul faiſant jadis (a cour, 

Ecgptoit „ce dit-on, ſa lance meurtriere 34 
En exprimant ſur ſa harpe lẽgere 

Quelque pieux cantique ou l'arriette du jour, 

Ta harpe, 6 Saint-Marcel, par uneffet contraire 

Appelle ſur nos cœurs tous les traits de Vamour, 


e 


(1) l 


I. 
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w 


CHANSON 


Sur les Redingottes a la | Levite, 


Air : de Joconde, 


M o qui ſais que des jeunes gens 
La bourſe s'incommode, 
Quand ils (ont par trop diligens 
A ratraper la mode. 
Au lieu de la ſuivre en tout point, 
En tout point je Vevite, 
Et ma redingotte n'eſt point 
Taillée à lalévite. 0 


Encor ſi ce nouvel habit 

Donnoit meilleure mine. 

Mais en ſortant de chez Rubit (1), 
Pour peu qu'on s' examine 

On s'appergoit, rien n'eſt plus clair, 
Que pour prix de ſes dettes, 


Au bout du compte on n'a que l'air 


D' un marchand de lunettes. 


(1) Fameux Marchand Tailleur de Paris. 
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Ah! grand dieu, comme du public 
Tous les Fripiers ſe raillent ! 
Depuis qu'on a ce vilain tic, 
C'eſt en plein drap qu'ils taillent. 
Et cet immenſe vetement 
Vous emporte une <toffe, 
Dont on feroit fort aiſẽ ment 
Vn frac a (aint Chriſtophe, 


Je preEche ici hors de ſaiſon, 
Perſonne ne m' coute, 

Et la mode ſur la raiſon 

Doit triompher ſans doute; 

Car derriere ces longs abris 
Les jambes ſont cachées; 

- Et que de jambes dans Paris 

N'en ſont pas tres-fach&es ! 


* 


ö 
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VERS A MADEMOISELLE S. A. 
Penſionnaire du Roi. 


| FI INE à ſe ſatisfaire 
Bornant jadis tous ſes deſirs, 1 
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Ne ſavoit pas joindre aux plaiſirs, 

comme vous le talent de plaire. 
Soupoit-elle avec un amant 

Qui deſiràt de la muſique ? 

C' toit dans le Vieux Teſtament 

Qu'elle alioit chercher un Cantique. 

Or, Moyſe Ecrit joliment; 

Mais Moyſe eſt fort peu lyrique. 

charmante A..... dans vos ſoupers, 

Plus fins que ceux de cette Juive, 

C'eſt par des morceaux bien frappẽs 

Que vous flattez votre convive; 

Nous le ſavons. Quant a la voix, 

Madeleine Yavoit commune, 

Et ſur la votre ici je vois 

Que les connoiſſeurs n' en ont qu'une: 

Madeleine eut à ce qu'on dit, 

Une ſuperbe chevelure, 

Qui, les matins, au ſaut du lit, 

Flottoit juſques ſur ſa ceinture. 


Mais ce ſouvenir dans les cieux 


Ne ſert plus qu'a doubler ſes plaintes. | 
On a vraiment de beaux cheveux 
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Quand on n'eſt plus qu'au rang des Saintes. 


A. je ne finirois pas, 


2 .. POESIES 
Si pour ſuivre la parallele 
Je d&taillois tous les appas 
Qui vous font I'emporter ſur elle. 
Nous liſons tous dans Saint Mathieu, 
Qu'à la barbe des douze Apotres, 
Elle ſe mit aux pieds de Dieu; 


Et nous nous mettons tous aux votres. 


Nous !'y voyons mal-à- propos, 
R*pandre un parfum d*leRable. 
Vous, ce ne ſont que des bons mots 
Que vous ſaver rẽpandre à table. | 
Enfin Dieu dit à Madelon, 
L'amour efface vos ſottiſes, 
Elles vous ſont toutes remiſes 
Pour prix de votre affection. 
Quand A.... daigne ſe ſoumettre 
Les HEros pres d'clle attaches, 
Ils finiſſent par lui remettre 
Autre choſe que ſes pẽchés. 


Ho 
Z 


D*. 


Et 


FUGITIVES. 285 


—_—_ —_— BY ** — 


— | 


n 
r 


— — —— 


VERS A MADEMOISELLE MERV. 


En lui envoyant un exemplaire de 
mes Cuvres. 


E NT RE Junon, CithEree & Minerve, 
Une pomme jadis mit ladiſſenſion: 

Peut etre auſſi que les fruits de ma verve 
Vont faire dans Paris quelque ſenſation; 
Mais ſe n en verrai point rẽſulter de querelle, 
Car vous conviendrez entre nous, 

Que leremplaire ou mon ami fidele , 

Aura trac ces mots: » Ala plus be:le, »\ 

Ne pourra parvenir qu'a yous. 


* 


23 a 


DIALO G UE 
D'UNE PETITE MAITRESSE ET D'UN ABBE. 
| | L'A BB B. 


L Ex CatEchiſme de PAmour 
Eſt acile icomprendre, 
Et meme je vois chaque jour 
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Qu'on le ſait ſans bapprendre. | 
Pourtant fi ma religion 

Vous paroiſſoit douteuſe ,- 
De me faire une queſtion 

Ne ſoyez point honteuſe. 


LaPEtETITE MAITRESSE, 


Et bien voyons, Monſieur VAbbe, 
Que je vous examine: | 
Sur le chapitre du péché, 
Quelle eſt votre doctrine ? 


L'ABBE. 


Des qu'on trouve un minois charmant 
On p&che par penſce; : 

D' un tel pEch<premierement 
La femme eſt offenſce. 

On p&che après le plus qu'on peut, 
De concert avec elle; 

Il faut alors, l' Amour le veut, 
Se couvrir de ſon alle. 

Mais des pEches par action 

Si la grace s'accorde; 

{ Il n'eſt, pour ceux d'omiſſion , 

Nulle miſcricorde. 


1 
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LAPETITI MAITRESSE. 


C.à; je commence à vous trouver 
Inſtruit en bon fidele, 
Et meme aſſez pour vous ſauver - 
Ce ſoir dans ma tuelle: 
Oui: (ſur le dogme votre eſprit 
A moins bronche qu'un terme; 
Faſſe venus que ſur le rit 
vous ſoyez auſſi ferme. 


L' AER E. 


Adifferer juſqu'à ce ſoir 
Vainement tu t obſtines: 

Diſons Vepres dans ton boudoir 
En attendant Matines. 

Les pſeaumes de ces Vepres-la 
Sont ſuivis d'une antienne, 

Et ſur- tout d'un ajleluia 
Qui nous font perdre haleine; 

Mais on peut dans ce cas fortuit, 
Comme l Abbe Maurice, 

Laiſſer ſonner toute la nuit 
Sans aller a l'Office. 


— 
nf <1 
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LaPETITE MAITRESSE. 


- Tu viens de me determiner ; 


Diſons Vepres enſemble : 1 


N'eit-ce pas à toi d'cntonner ? 
L'ABBE. 


Oui; mais la voix me. tremble. 


La PRETITCTHA MALTITREESSTYH, 


Approche ici petit peureux , 

J'y ſais un bon remede; 
Nous n'avons qua chanter tous deux, 
Qu' Amour nous ſoit en aide! 


Grands dicux ! comme il ale chant plat, 


Et puis comme il ſe preſſe 
D' arriver au Magnificat : 

C'eſt que la voix lui baiſſe. 
Mon chere détalez promptement: 

Il faut plus que du zele 
Pour chanter ſolemnellement 

Vepres dans ma Chapeile: 
Mais ſi j'oublie un tel forfait, 

En femme d bon naire. 
Revenez quand vous aurez fait 

Six mois de S<Eminaire. 


buf . ds ca. 


FUGITIVES. 289 


* 


— . . , 7—«ð;—ẽ§:ͤö' 
fn x a * 


VERS A M. DUVAL DE LA BUCARDIERE » 


Exempt tos Gardes de la Connetab liew 
ſur la premiere edition de mes Contes. 


S. Lor à la belle Amarante, 
Ainſi qu'à toi, mon cher, ſalut. 
Je n' ai point ſuſpendu mon luth 
Aux peupliers de la Charente; 
Dans ces climats intEreſſans, 
Dont la diverſitE m'amuſe , 
Je demande encor à ma Mule, 
Des Contes gais, mais innocens : 
Mais quand je Cadrefle ces lignes, 
Du ſein des plaiſirs & des ris * 
N*Ecorche-t-on point à paris 
L'autre moi qui parle par ſignes: 
Dans l'accès d'une ſombre humeur, 
Maint Journaliſte redoutable, 
Des fautes d'un ſot Imprimeur 
Nele rend-t-il point reſponſable: 
Ven ſerois vraiment penct6. 


* 
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Mais au lieu d'&chter en plaintes ,! 
Jen dirai mon Miſerere, | 
sous (i) l'amphithéatre de Saintes. 
_ Mais ſi quelque jeune beauté 

Le matin devant a toilette, 
En liſant mon recueil, regrette 
De les avoir tant achetẽ; 
Tombe aux genoux de la friponne 
Et rẽpete- lui bien ſouvent, 
Que le moi de paris ſe vend, 
Mais que celui d'ici ſe donne. 


1 


„ - - — 


(i) Cet amphitheatre a Ete bati par les Romains, & 
eſt regards, apres celui de Niſmes , comme un des plus 
beaux monumens de 1'antiquite que nous ayons dans ce 
ware; 7 . 


5 
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VERS A M. DUTHEIL. 


V o us dites done, Monſieur Dutheil, 


Que ces Meſſieurs de la Muſique (), 


Contre le vaudeville antique 

Font un bachanal ſans pareil: 
N'importe, ala cour, àla ville, 
Du haut de mes petits trẽtaux 

Je chaſſe, à coups de Vaudeville, 


Tous les Drames ſentimentaux: 


Je n'aurai point la fantaiſie 

De recourir aces Meſſieurs. 

Vous croyez vous éẽtayer d'eux, 

Et vous voye que leur manie 

Eft d'avoir de Veſprir pour deux. 

Au lieu des grands airs qu'ils attachent 


—_ 


— 


(1) On ſent bien qu'il ne s'agit point ici des charmans 
compoſiteurs qui ont enrichi Ie Theatre Italien de leurs 
productions ſavantes & agreables, tels que MM. Phi- 
dor, Gretri , Monſigni , Dezaydes, &c. mais de ces 
petits Muſiciens , qui ont aſſez de confiance dans leur 
foible talent pour ne mettre aucun choix dans les Poe- 
mes qu' ils traitent. 


N 2 


2; PORESITES 
A des vers (qui n'en ſont jamais) 

Je ne coudrai, puiſqu'ils me fichent, 
Que des Pont-Neuf à mes couplets, 
Et mEme un jour (j'olele dire) 
Paris me voudra quelque bien, 
Si par des riens je [ai fait rire, 
Alors qu'il ne rioit de rien. 


— 
— 


A MADEMOISELLE VILLETTE- FRED ERIC, 


En lui envoyant un exemplaire de 


Caſſandre Oculiſt e. 


A UX Contes gais de ma muſe legere, 
Vous avez fait, Iris, un favorable accueil; 


Aujourd'hui FOculiſte eſpere 
Que vous le verrez du meme ceil. 
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A L AMF ME, 
En lui envoyant un exemplaire de 


Caſſandre Aftrofogue. 
Air: De la Baronne, 


Di la parade, 
Iris, vous connoiſlez les droits, 
Invraiſemblance & maſcarade, 
Peuvent ſe glifſer quelquefois 
Dans la parade. | 


Sur la parade , 
Aiſẽ ment la critique mord; 
Mais dùt - elle tre en embuſcade, 
Si vous riez, je ſerai fort 

Sur la parade. 


TFC 


FE PIGRAMM E. 


A ROUET & Jean Jacque , ala Religion 
Ont porte les coups les plus traitres ; 
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"Mais le premier contre les Pretres 
A matquẽ plus de paſſion. 

Or comme ils ont tous deux traverſe l' onde 

| noire , 

I Une bigotte hier diſoit avec bonte, 

F. E Qu Arouet aux enfers ſeroit precipite, 

3 Et que Jean Jacque iroit en purgatoire. 


QUATRAIN. 
Sur la mort de Voltaire. 


G. AND Arouet pardonne aux Francois 
inhumains | 
De ne pas recuelllir ta cendre vagabonde ; 
Dieu t'offre pour tombeau le reſte entier du 
A* monde, . / 


Et la terre eſt par- tout Youvrage de ſes mainz. 
ae By | 


— - 
AN 
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QUATRAIN 


Mis au bas du portrait du Prince Eu- 
GENE , grave par M. de Marcenay. 


8 toi, France, qui le vis naitre, 
Et FEmpires'accrut du fruit de ſes travaux: 
Quand la nature enfante des heros , 


Heureux les Souverains qui ſavent les connoitre. 


QUATRAIN 
Fait 8 iſſue une lecture du Poeme 
de la Grace. 


9 ne ſe convertit qu'au ſignal du deſtin: 


Mais une fois quand la grace nous touche, 
On devient un Saint Auguſtin, 
Ne fut · on d'abord qu'un Cartouche. 


ard 
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LE ROUE, 
Chanſon. 

Air: Vaudeville du Marechat, 


Aron tout, le Lecteur ſaura, 
Qu'en mil ſept cent , & cetera, 
Ce terme Echapps de la greve, 

Dans le beau monde ſe montra; 
Le Tribunal de YOptera, | | 
D'où la langue aujourd'hui releve, 

S'aſſembla 

Et jugea, 

Ce mor-la 

Digne d'etre 
Un ſynonyme I petit -maitre. 


Or, les Routs communement, 
Ont tous un cœut de diamant. | 
Qui dit Roué, ne dit, je penſe; 
Ni bon ami ni tendre amant; 
Auſſi fus-je ẽtonnt᷑ vraiment 5 
Quand Egle m' eut en confidence 
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Axoué, 

Qu' un rout 

Engoue 

Delui-meme , 
Lui juroit une ardeur extreme. 


Quoi ! rEpliquai-je, c'eſt Strabon: 
Allez , ce jolt vagabond 
Eft atteint de la maladie, 

Qui fait qu'Irien Von n'eſt plus bon. 
Parbleu ! dit Egle, je puis donc 
Pouſſer à bout ſaperfidie, . 

Me dut-on 
Faire don 
'De ſurnom 
._ D'Etourdie, 
Jen veux avoir la comedie. 


Egle regut le meme ſoir. 
Strabon pres d' elle vint s'aſſeoir, 
Er tout bas, comme a l' ordinaire. 
Eui donnoit maint coup d' encenſoit, 
Proteſtant qu'il braloit d'avoir 
La permiſſion de lui plaite, 
Et l'on plait 


+ 
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| En effet, "Gi 
Quand on fait 
L'impoſſible, 

Pour rendre une femme ſenſible. 


Mais la belle Eglé qui ſait bien 
Que Strabon n'eſt plus propre à tien, 
A rire a ſes dEpens s'apprẽte, | 
D*abord elle pouſſe un ſoupir, 
Puis feignant accent du defir : 
Un moment, lui dit-elle , arrcte. 

Te te croi, 

Sur ma foi; 

Jure-moi 

| D'&tre honnete 1 

Et nous ſouperons tete-I-tcte, 


St rabon en eſt dẽconcerté, 
Chacun ſort, il eſt ſeul reſtẽ: 
L' ambigu qu'on ſert VEpouvante. 
Pat les mains de la volupté, 

Il voit le champagne apporté; 


Mais c'eſt en vain qu'on le lui vante, 


Son cœur frais 
N'eſt jamais 


FUGITIVES. 299 
Qu'un mauvais 

Thermometre , 

Au chaud, rien ne peut le remettre. 


Ciel! me trompai- je? aux pieds d' Egle, 
A la fin mon homme a vole. 
Scroit-il dẽvot à Cythere ? 
Examinons ; car entre nous, 
Ons y met ſouvent à genoux 
Quoiqu'on ſoit aſſez tsmeraire, 
Pour ofer | 
Samuſer | 
A jaſer, | \ 
Loin d'y faire, 
comme on le devroit ſa priere. 


Eglé qui voit ſon embarras, 
En vain lui tend deux jolis bras, 
Pais libertine avec dẽcence, 
Au fond de ſon lit de repos , 
Retombe , & l'œil a demi-clos, 
Obſerve un Eloquent ſilence: 

Doux moment * 

On VAmant | 

Rarement 
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En balance, 
Au comble du bonheur $'Elance. 


L'affaire iroit trop enavant , 
Dit Strabon en ſe relevant: 
Quand une Epreuve eſt auſh forte, 
Je ne ſuis pas ſi complaiſant. 
Mais, mais, quel eſt le médiſant, 
Qui m'a deſſervi de la ſorte ? 

Pardonnez , 

Mais tenez , 

Convenez, 

Qu'il importe, 
Que pour Paller trouver je ſorte. 


Belles qui m'couteꝛ ici, 
Croyeꝛ que de ces Couplets-ci, 
La moraleeſt à votre uſage, 
Daignez Vapprendre en raccourci, 
Des qu'un Rout bruſque, traànſi, 
Vous parle Iamoureux langage, 

11 vous faut | 

Auſfi-tot 

Prendre au mot 

Son hommage, | 

Pour le voir changer dc viſage. 


FUGITIVES. 


et 


— 


CHANSON 


Sur les Etrennes de Mercure , Opera- 


Comique en Vaudevilles. 
Ait: Robin ture-lure, lure. 


| L E lundi, premier de Van 
Nos Etrennes de Mercure 
Ont reuſh foiblement, ture-lure, 
Ceeſt ce que dit ie Mercure, 
Robin ture-lure, lure. 


Mais le vendredi ſuivant, 
( Moyennant mainte coupure) 
On en parut fort content, ture-lute. 


C'eſt ce que tait le Mercure, Robin, &c. 


Bien eſt-il vrai que le plan 
N'eſtpoint, dans ſa contexture, 

Neuf originairement, ture-lure , 
C'eſt ce que Git le Mercure, &c. 


Mais un tableau du moment 0 
Fait excuſer ſa bordure, 
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Quand il eſt d'un fonds riant , ture-lure, 
C' eſt ce que tait le Mercure, &c. 


On y trouve cependant 

Des couplets qui, d'aventure, 

Sont faits agreablement, ture-lure, 
Ceſt ce que dit le Mercure, &c. 


Mais dans trois Actes de chant , 
Il en faut, je vous aſſure, 

De liaiſon ſeulement, ture- luxe, 
C'eſt ce que tait le Mercure, &c. 


On voudroit ẽgalement 

Qu'une gaze plus obſcure 

Y voilit notre enjoùment, ture-lure, 
C'eſt ce que dit le Mercure, &c. 


Mais au tems paſſe, vraiment, 

Od Yoreille ẽtoit moins pure, 

Le cœur ẽtoit innocent, ture- lure, 
C'eſt ce que taĩt le Mercure, &c. &c. &c. 


a: 
- 


er 
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'PLAINTES DE LAMOUR 
CONTRE LES POETES. 


Oos je ſuis le Dieu le plus grand, 
Rẽpondez, ſuppots du varnaſſe, | 
Sous la figure d'un enfant 
Pourquoi me peindre avec audace ? 
C'eſt pour me contraindre I teter 
Le lait de vos Muſes ſtériles, 

Ou pour me faire marmorer 

Des vers tendrement puériles. 


Par quel captice ſaugrenu 
Indẽcens & cruels pottes, 
Dans vos tant froides chanſonnettes 
Me faites vous coutir tout nu? 
Cette methode eſt cavaliere, 

Mais faut-il s'en Emerveiller, 

Si vous n*'etes pas d' ordinaire 

Afiez riches pour m'habiller? 


Quidiable a mis dans vos cervelles 
De venir de vos pro pres mains, 
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Me planter une paire d'ailes _ 
Tout droit au beau milieu des reins? 
C'eſt votre orgueil qui me procure 
Cet attribut injurieux, 

Vous vous croyerz de petits Dieux 
Det je ne ſuis que le Mercure. 


Eh! morbleh, qu'avez- vous beſoin , 
Rimailleurs que Jupin confonde , 
De me mettre une torche au poing, 
Quand voas alle voir votre Blonde? 
I'entends: c'eſt qu'il fait tres-obſcur 
Dans l'eſcalier de la donzelle; 

Et vous aimez pour le ↄlus sùr | 
Qu'un Dieu vous tienne la chandelle. 


Bref, eſt-ce à titre de cadeau, 
Ou bien n'eſt- ce que par bevue 
Que vous m'avez mis ſur la vue 
Un Epais & triſte bandeau ? 

Oh! pour ceci c'eſt choſe claire, 
Sans ce bandeau, dans vos Ecrits, 
Je n'aurois, par ma foi, pas pris 
Tant de bégueules pour ma mere. 


-FVELTIVET: or 


—— — — ö ITT ERS FT TS, —ä —— 


RE PONS E 
AUX VERS de M. REGNAULT DE CHAOURCE 


Qui nous nommoit , M. BARRE & 
mot, Legataires de PANNARD. 


O vous! dont la Muſe civile 
Nous accable de complimens, 

.. Compoſer des hymnes charmans 
Pour le retour du Vaudeville ; 
Mais mettez, de grace, à VEcart 
Des complimens peu ncceſſaires, 
Et ne dites plus que Pannard 
Nous a faits ſes deux légataires. 


Nous l'avons cru trop bonnement, 
Et dans l'eſpoir imaginaire 

De recueillir conjointement 

Cet hẽritage litreraire, 

Nous ſommes partis promptement 
Pout le rarnafle & pour Cythere, 
Ou feu Pannard, de ſon vivant, 
Avoit un double pied -à-terte. 
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Nous nous difions par les chemins, 


Comme nous prendrons à deux mains 


» Ses Madrigaux, ſes Epigrammes, 

» Et ſes Antidotes certains 

» Contre le noir poiſon des Drames ! 
Du (cl dont ſes Ecrits ſont pleins , 

» Emparons-nous , coute qui coùte, 
» Et pour nous ſoulager en route, 
»Laiſſons tomber les vieux refreins. 


Nous arrivons chez les Notaires, 

Du Codicile de Pannard , 

Tres-fideles depoſitaires. 

Apres beaucoup de commentaires... 
» Mes amis, vous venez bien tard 

» Mais, au ſurplus, pour ces affaires , 
» Voyez Laujon , Colle, Favart , 

” ExEcuteurs teſtamentaires. 


Miſcricorde ! avoncdous dit, » 

En fuyant d'un air interdit ; 

„ MalgrE nos droits héréditaires, 
„Adieu notre prEtention, 

„Car, àcoup ſar, ces trois comperet 
' » Ont mange la ſucceſſion. 
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